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PRÉFACE. 


A fante eft préférable 

atout, plaifirs, hon- 
neurs, richefics, fans elle 
tout n'eft rien dans-la vie; 
c'eft elle qui fait le prix de 
fes douceurs, & qui nous 
confole dans les adverficés : 
on ne peut donc par trop 
de moyens chercher ceux de 
fe: la conferver , ou de fe 
la procurer. Ce font ces 
moyens qui font la matiere 
de ce Traité. Ceux qui n’y 
trouveront que des princi- 
pes dont ils ont été inftruits 
ailleurs, verront du moins 
avec plaifr la confirmation 
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de leurs premieres connoif- 
fances ; & en les raflurant 
dans l’ufage qu'ils en peu- 
vent faire , ce Traité ne 
pourra manquer de leur fai- 
re fentir, combien il eft im- 
portant de n'en pas abufer. 
Ceux ,au contraire, qui igno- 
rent entiérement fur quels 
principes ils doivent fe con- 
duire , y trouveront un dé- 
tail à leur portée de tout ce 
qui peut intérefler leur:fan- 
té.On n'ya rien Ômis de tout 
ce qui peut avoir quelques 
influences fur un ctrélor fr 
précieux. C'eft la fanté qui 
en fait tout l'objet : les dif= 
férentesmaladies doncil y eft 
parlé, n’y font traitées que 


ARERACE nt 
comme les effets du mauvais 
ufage des chofes qu'on em- 

loye pour la conferver, & 
n'y fonc détaillées que pour 
revenir aux moyens de fe la 
procurer. 

Tel eft le but de cet ou- 
vrage qu'on a tâché de met: 
tre , le plus qu'il a été pofñli- 
ble, à la portée de tout le 
monde, & dans lequel on a 
raflemblé fur cette matiere 
les principes des plus grands 
Maïîtres qui aient excellé 
dans cette connoifflance:c'eft 
le fruit d'un long cours d’é- 
tude & d'une pratique des 
mieux réfléchies fur les loix 
de l’'œconomie animale, qui 
en fait la régle, & dont la 


». 
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confervation en fait tout 
l'objet. 

On trouvera à la fin une 
Explication de quelques ter- 
mes d'art qu'on a cru devoir 
ajoüter pour faciliter l'intel- 
ligence de quelques mots , 
qui, dans le cours du Livre, 
auroient oblige a descircon- 
Jocutions ennuieufes pour 
ceux qui n'ont pas befoin de 
ce {ecours. 
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Pour conferver [a fente jufqu'à a une ex= 
tréme RICE 


. CHAPITRE.L 
N. éceffité abfèlue d'une bonne Mäfli- 


cation. 
Obervations [ur la Nature, ee 
à: sm er les Lo ufages 
de la Sative, 
JEsr avec Es que les 
2°] Anciens;auxquels nous 
z + fommes redevables des 
plus précieufes , & du 
plus e grand nombre de-connoiffan- 
cesquenousayons{urlartdecuérir, 


> Méthode aifée 

_préténdoient que li mafticatiof ; 
fonétion qui confifte à bien mâ- 
cher & broyer les alimens entre 
les dents avant de les avaler , étoit 
d'une nécefité fi indifpenfable 
pour conferver la fanté, & prolon- 
ger les jours ; que tous ceux qui 
ne vouloient pas prendre la péine 
de s’en acquitter avec foin,étoient 
des ennemis jurés de leur propre 
tranquillité & de leur bonheur, 
"Cette opinion quelque ridicule 
qu'elle puifle paroiître à ceux qui 
n'en connoiflent pas la confé- 
quence , eft néanmoins appuyée 
des raifons les plus fortes ;, & qui 
prouvent d’une manière incon- 
teftable limportance de cette ac- 
tion pour conférver la fanté. En 
effet il eft certain , & nous le fen- 
tons tous, que les alimens bien 


pour conferver fa fanté. 3 
machés , c'eft-à-dire, divifés en 
très-petites parties fous les dents, 
_ font par cette trituration beaucoup 
mieux difpofés à fe changer en 
chyle, liqueur douce & balfami- 
que exactement préparée dans.les 
premiers organes de la digeftion , 
deftinée au foutien ; à la nourri- 
ture & à la réparation de toutes 
les parties du corps. C’eft. pour- 
quoi fi les alimens ne font bien 
mâchés, l’aûion de l'Eftomac fur 
ces alimens eft fi foible & fi lan- 
guiffante ; qu'elle ne peut vaincre 
la cohéfion des parties des diffé- 
rentes fubftances qu’on a avalées; 
au lieu que fi on les à bien mâ- 
chés , fi on a eu l'attention de les 
bien broyer & triturer, & de les 
bien amalgamer enfemble , ils 
font plus aifés à digérer , & de- 
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4 Méthode ai[ée 

viennent plus propres à traverfer 
les différents organes fécrétoires 
êt excrétoires. De-là,onreconnoît 
évidemment que, non-feulement 
une bonne mafñtication eft falutai- 
re, mais qu’elle eft encore abfo- 


lument néceflaire , particuliere- 


ment aux perlonnes fédentaires , 
& qui ménent une vie oifive ; 4 
ceux qui fe livrent entierement à 
l'étude , aux Gens de Lettres & à 
tous ceux , enfin, qui de façon 
ou d'autre, font privés des avanta- 
ges d’un exercice convenable. Ce 
ne font pas là les feuls avantages 
d'une bonne amaftication ; elle 
fert encore à prévenir la faim; 
puifqu’alors les fucs les plus nour- 


TN, 


riffans font néceflairement expri= 


més en plus grande quantité, de 
‘chaque partie des alimens bien 


pour conferver [a fanté. 


mâchés , qu'il n'en peut fortir d’u- 
ne même quantité des mêmes ali- 
mens avalés fans les mâcher. 

- Malgré tant & de fi grands 
avantages , la maftication quelque 
bien conditionnée qu'elle foit ; ne 
peut pas feule remplir toutes les 
indications d’une bonne coftion 
& d’une parfaite digeftion. Ces 
opérations ne dépendent : pas 
moins du concours de la falive & 
de l’air qui fe mêlent avec nos ali- 
mens dans la déglutition. 

Quoique la plüpart confondent 
ordinairement la falive & les cra- 
chats, & fe fervent indifférem- 
ment de ces deux termes l’un pour 
lautre, ces humeurs font cepen- 
dant d’une nature bien différente; 
én effet ; lés crachats font: vif- 


queux , ténaces ; rendus par l’ex- 
A ü 


6 Méthode ai[ée 
peétorätion ;. ou fortis de [a poi-+ 
trinéen touflant, ou par quelque: 
autre efort naturel pour débaraf-. 
fer le poulmon ; la falive au con- 
traire eft une liqueur extrème-- 
ment fluide , immédiatement 1é-! 
parée dufang , dans la mafle du- 
quel elle rentre pour s’en féparer 
de nouveau dansla bouche. Après 
cette préparation, la falive doit, 
néceffairement être une liqueur: 
très-conforme à la nature du corps 
humain. On fçait par expérience 
que pendant la trituration des ali- 
mens fous les dents, la falive fe 
mêle intimèment avec eux, qu’el- 
le les change en une fubftance 
chyleufe , douce , balfamique , & 
très-propre à remplir les différen- 
tes indications de la vie & de la. 
nutrition. Il eft d’une néceflité in- 


| pour ane fa fante. T 


difpenfable pour jouir d’une fanté 


parfaite ; que toutes les différen- 
tes parties qui entrent dans la 
compofition du chyle , du fang, & 
des autres humeurs, foient intime- 
ment mêlées les unes avecles au- 
tres dans une proportion conve- 
nable,de forte qu’elles ne puiflent 
pañler ou circuler les unes fans 
les autres dans les vaifleaux pour 
lefquels elles font deftinées: Car 
fi les parties falines étoient déga- 
gées des parties grafles, leur qua- 


lité chaude & corrofive leur feroit 


détruire les vaifleaux capillaires. 
Les parties. graffes, au contraire,fé- 
parées desautres , empêcheroient 
les liqueurs aqueufes de pénétrer 
dans leurs conduits;dans ce cas,la 
lymphe feule& abandonnée àelle- 


même fuiroit les troncs principaux 
Aiv 


8 Mérhode an | LE 
des artères &des veines, &:pafles 
roit dans des vaifleaux capillaires: 
On pourtoit expofer cette vérité 
dans un plus grand jour;mais nous 
nous bornerons à la démontrer par 
une expérience: ft-fimple: qu’elle 
fe préfente d’elle- même fous-les 
fens. Si lon-imbibe d’eau unelan- 
guette de drap ; & qu’on la trem- 
pe enfuite dans-de l'huile, elle ne 
fe chargera d’aucunes parties oléa+ 
gineufes ; mais: fi on-la-favonne 
bien ; qu'on la fafle enfuite fé- 
cher ; &:qu'alors:on la trempe de 
nouveau: dans: huile :5. ‘elle: s’en 
chargéra:- entiérement... Ce., qui 
prouve que les. parties les plus 
grafles de nos alimens ; ne pour: 
roient enfler les pétits orificesdes 
veines lactéés., . fi elles n’étoient 
intimement mêlées avec la falive 
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s'autrés humeurs favoneufes , 
atténuantes & délayantes : d'où 


 Fon peut aifément concevoir,;com- 


bien desalimens trop gras feroient 
préjudiciables à une bonne confti- 
tution,, fi, pendant la digeftion, 
ils n’étoient mêlés à d’autres fub- 
flances capables de les corriger, 
& de leurôterleur vifcofité. 
Teleft le propre de la falive 3 
le beurre, la graifle & toute autre 
fubftance grafle & huileufe :bien 
mâchée &imbue de cette précieu- 
fe liqueur, forment enfüuite à peu 
de frais; & fans fatiguer les autres 
organes de! la botion > un chy- 
le uk ; limpide &  nourriffant. 
Enfin un chyle propre à remplie 
toutesr-les indications ;: auxquelles 
la nature:l'a deftiné. Cen’eft qu'à 
cette fageprécaution de bien mâ- 


| 


to Méthode aifèe 
cher les alimens, que l’on peut 
attribuer la bonne. fanté, dont 
jouifent ordinairement les Hol- 
landois &les Allemands. | 
Avec des alimens gras & onc- 
tueux , les Médecins les mieux 
fenfés confeillent de manger du 
bifcuit de mer ,ou du pain bien 
cuit , dont la dureté exige nécef- 
fairement une longue maftication. 
De ceque nous venons de dire 
fur la falive & fes différents üfa- 
ges ; on doit conclure qu'une 
trop grande évacuation de cet- 
te humeur eft trés - nuifible à 
la fanté , & qu'elle détruit une 
des principales caufes de la faim 
& de la digeftion ; d’ailleurs 
le chyle & conféquemment le 
fang privés d’un baume auf 
eflentiel, contraétent indifpenfa- 


1: | 
pour conferver fa fanté. 1x 
biément de mauvaifes qualités, 
Les perfonnes qui fe font habi- 
tuées à mâcher du maftic , qui 
procure une falivation abondante, 
nous en fourniflent tous les jourx 
des exemples. On pourroit tirer 
les mêmes conféquences de ceux 
qui ont contracté l'habitude de 


mâcher & de fumer du tabac, cet 
ufage pernicieux produit non-feu- 


! lement les mêmes effets ; mais de 
plus , il altére aun tel point qu’on 
eft obligé de boire à l'excès , ce 
qui détruit le reflort des fibres de 
l’eftomac, & dérange entiérement 
l’'œconomie animale. Tout le 
monde convient que la fumée de 
tabac eft contraire aux perfonnes 
maigres & hypocondriaques, & 
qu’elle leur ôte l’appétit & afoi- 
blit [a digeftion ; mais on penfe 


is Méthode aifte : 

au contraire qu'elle peut être fa- 
lutaire aux perfonnes phlegmati- 
ques. Dans les PIORHEE? temps 
he le tabac vint à la mode, & 
qu’on inttoduifit en France le bel 
ufage des mafticatoires préparés 
avec la cire & toutes fortes: de. 
drogues odoriférantes & aromati- 
ques ; on obferva que le nom- 
bre des hypocondriaques & des 
poulmoniques avoit beaucoup 
augmenté. L’auteur de la nature 
n'a rien fait en vain; & puifque 
les glandes falivaires déchargent fi 
abondamment dans le temps du 
répas feulement , il faut que ce 
précieux dépôt foit deftiné à la dif- 
folution & à Paflimilation de nos 
alimens :nous devons donc ne le 
pas prodiguer , Mais au contraire 
le faire pañler dans Peftomac ; où 
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il eft G effentiel au bon ordre de 
toutes les fonctions de lœcono- 
ie ‘animale. Un malade ne fe 
plaintjamais de manquer d’appé- 
tit, tant que fa bouche & fon ef- 
tomac font fufifamment humec- 


tés de falive, il n’eft en proye à 


ce’ facheux fymptôme que lorf- 
qu'elle vient à lui manquer; en- 
fin on obferve que lorfqu'on re- 

jette le matin une trop grande | 
quantité de falive, on fe trouve 
peu d’appécit pour diner ; & qu’au 
contraire lorfqu'on l’avale , on 


dine de fort bon appétit. 


Je conviens qu’il eft des mala- 
dies dans lefquelles il eft à propos 
de décharger les glandes falivai- 
res, mais alors, l’humeur qu'on 
évacue, n’eft pas une falive bien 
conditionnée. Lorfque, par exems 


| 


La 
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ple, on fe fert du mercure pour 
procurer la falivation dans les ma- 
ladies vénériennes, toute la mafle 
du fang eft en fonte , & fe déchar- 
ge par les glandes falivaires d’une 
humeur putride & entiérement 
corrompue ; qui eft même un 
poifon , comme on l’a fouvent ob- 
fervé fur les chiens &t autres ani- 
maux. Dansles affections cachec- 
tiques encore » les mafticatoires 
peuvent être falutaires , non pas 
cependant en augmentant léva- 
cuation de la falive, mais parce 
qu'ils déchargent le fang par les 
voies de Îa falivation des parties 
trop aqueufes & furabondantes, 
dans lefquelles il eft noyé. Une fa- 
livation critique procurée à pro- 
pos & bien ménagée dans la pe- 
tite vérole, opére quelquefois 


« 
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fule, la guérifon du malade. 


Les différentes analyfes qu'on 
a faites de la falive, nous prou- 
vent que c’eft une liqueur fa- 
voneufe , très - active, & confé- 
quemment douée de qualités at- 
ténuantes , réfolutives , pénétran- 
tes & déterfives. Lorfqu’on a long 
temps fouffert la faim, elle eft 
âcre & très - abondante. Elle fer- 
mente avec le fuc exprimé des 
vétésaux & les difpofe confé- 
quemment à fournir des efprits in- 
flammables. On a aufli obfervé 
Que dans la mafication ; le Æ44- 
cus fe mêle avecles alimens : ce 
Mucus eft une humeur bien dif. 
férente de la falive. La grande 
quantité d’air qu'il contient, le 
rend propre à la diflolution des 
akmens. 
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Pour ne rien ômettre de ceiqui 
peut contribuer à la digeftion, il 


femble à propos d’'expolfer l'aétion 


de la membrane veloutée de lef 
tomac fur les alimens, à laquelle 
feule les anciens attribuoïent im- 
médiatèement le _mécanifme de 
cette fonétion. L'ouverture des ca- 
davres , dans l’eftomac defquels 


on a trouvé des morceaux de Mé- 


tail très-polis après y avoir fait un 
long féjour , nepermet/paside 
douter de l’eficacité de fon'ac- 
tion. Et fi elle a tant de force fur 
les métaux, on peut bien lui en 
fuppofer une beaucoup plus gran- 
de fur des alimens mâchés , & 
extrémement divifés avant de paf- 
fér dans Feftoimac, où ils font.en- 
core expoiés à la macérationides 


différents fucs qu'il contient. On 
pourroit 


pour conferver fa fanté. 7 

. Pourroit comparer ce mécanifme 

à la préparation d’une émulfion ; 

_ dans laquelle on broye ; & on di- 

vife d’abord exatement dans un 

moftier de marbre toutes les par- 

ties Huileufes des différens ingré- 

diens, dont on f propofe de la 

* faire ; qu'on délaye enfuite par de- 

 grés dans une liqueur convenable, 
& dont on forme enfin une li- 

queuf laiteufe , douce & chargée ; 

femblable à notre chyle. 

* Quelques-uns penfent que dans 
tous les animaux qui font fur la 

tétre, la chaleur naturelle contti- 

bue beaucoup à la diffolution des 

alimens Quoi qu'il en foit , noûs 

ne déterminerons rien fur ce fu- 

jet, d’au*ant plus que fans ce fe- 

cours les poiflons digérent vite &. 
fort bien, Nous avons démontré 


B 
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que la falive eft un grand diflols 
 vant, & qu'il s'en trouve beau- 
coup dans l’eftomac, parce qu’on 
en ayale continuellement, ne fuf- 
fe que pendant Île fommeil ; 
d’ailleurs il s'en fait , pendant 
qu'on mange , une fi grande éva- 
cuation dans la bouche,que fi l’on 
mange une livre d’alimens , on 
avalle avec eux au moins une li- 
yre ; & peut-être même une plus 
grande quantité de falive. Le fuc 
gaftrique bien conditionné , eft fi 
peu acide qu'on a vü des perfon- 
nes avaller des perles , & les ren- 
dre fans en être aucunement at- 
taquées. L'acidité que contracte 
le fuc gaftrique après une longue 
abftinence , & la fenfation vive de 
la membrane veloutée de l’efto- 
mac , paroiflent être les caufesles 


poureonferver fa fanté. x9 
plus immédiates de la faim. Ceux 


qui; par uñ ufage habituel & ou- 
tré de liqueurs fpiritueufess ont 
affoibli -ou détruit quelques-unes 
des parties folides de leureftomac, 
né-peuvent jamais recouvrer un 
bon appétit, niefpérer une loua- 
ble digeftion ; puifque la mem- 
brane; veloutée ne fe: peut pas réta- 
blir ÿ lorfqu'elle a été une fois dé- 
truite ; c'eft pour cette raifon que 
les Buveurs de profelion ,particu- 
lierement les Buveurs d’eau-de- 
vie ; font exténués & reffemblent 
à.des Etiques. Si le fuc gaftrique 
vient à contraéter: quelque acri- 
monie faline , il fe peut dépraver 
au point de caufer à l'homme les 
mêmes appétits que ceux des au- 
tres animaux ; & lui exciter .un 
penchant invincible à manger des 


Bi; 
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chofes!: rÉNétabtdinaite! > dont: il 
pourra uferialors fans s’en trouver 
aucunement indifpofé. 

La dépravation de :ce même 
fuc:: peut encore occafionner un 
appétit déréglé :;: quoique d'ali: 
ments ordinaires qu'on a vü dé: 
vorer à certaines gens avec tant 
d’avidité & en fi grande quantité, 
qu'ils étoient enfin obligés de les 
rejetter comme des chiens ; pour2 
quoi les. Médecins ont donné à 
cette efpéce de faim le nom de 
Faim:canine ? Dans le premier.cas, 
il paroït manifeftement que lesor- 
ganes du goûtfontaffeétés. Pour 


remédier à l’un & à l’autre , il faut: 


employer un régime capable de 
vaincre l’acrimonie prédoïninan. 
te, oit qu’elle foit alcaline ÿ acide 
ou faline. | 


1.2 


e Le | L je PUATT OUPS PS, À CTP SES CP AMOR UE v 7 


 pourconferver fa fanté. 3t 

0 Ia faim & la foif indiquent les 
différents états de la falive & du 
fuc eaftrique. L'un dénote une ef- 
péce d’acrimonie qui ef ofdinai- 
rement alcaline ou faline : l'autre 
peut venir d’une efpéce de para- 
ljfedés nerfs del’eftomac , de la 
dépravation des fucs qu'il con- 
tient ; ou de quelques reftes de 
matiere vifqueufe ; grafle oùhui- 
léufe ; dontil eft fiichat®e. Lorf- 
que leftomac eft trop plem ; il 
eft gêné dans fes fonétions, & 
par uriimécanifme des plus cu: 
- rieux y fes deux orifices font fi bien 
bouchés qu'ils né pérmettent l’en- 
trée ; ni la foitie d'aucune matiere 
quelconque.Ce cas demande le re- 
Richement, & on ne le peut mieux 
procurer} ni: plus promptement 
. queipar un ufage convenable de 
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quelque liqueur délayante ; telle 
que. l’eau chaude. Cet ordre ad- 
mirable de l’œconomie animale ; 
prouve que l’homme n’a point été 
créé pour fe livrer à la gourman- 
dife ; pour écouter fa fenfualité, 
ni pour. s’abandonner à aucun.ex- 
cès. Les rots qui nous rapportent 
le goût de ce que l’on vient de 
manger, les rapports acides, ni- 
doreuxSétides , & d'un goût fem- 
blable à celui des œufs pourris; le 
gonflement , un certain fentiment 
de plénitude ;, les foiblefles , les 
hoquets., le vomiflement , un-cer- 
tain feu qui fe répand furle vifage, 
& entr'autres une langue chargée 
& mal propre ; font autant de 
fymptômes , qui peu de:temps 
après le repas , nous annoncent 
que les différentes fonétions de 


pour conferver fa fanté 23, 
l'effomac font embarraflées ou 
léfées , & reprochent l'excès qu'on 
vient de faire, Quel que foit l’état 
de la langue , tel eft précifément 
celui de la membrane interne de. 
l'eftomac. Quoi qu'il en foit , il 
faut fur-tout obferver que les dif- 
férents dérangemens qui provien- 
nent de l’acrimonie des humeurs 
contenues dans l’eftomac ; ou de 
tout autre fluide du corps humain, 
demandent à être traités par un 
régime  entiérement oppofé à la 
nature &t aux qualités de chacune 
de ces humeurs. Si donc elles 
font acides & acres, il les faut 
combattre par l’ufage de quelques 
alimens d’une qualité toute oppo- 
fée, tels que les œufs, la viande, 
le poiflon, & faire en même 
temps boire de. bonnes liqueurs 
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aqueufes , grafles & huileufes ; 


telles que les vins de Canarie ÿ 
d'Efpagne ; l'hydromel,&c.Il faut 
auffi recommander une grande 
tranquillité & beaucoup de gaye- 
té; & faire prendre quelques ab- 
fotbants , tels que les yeux &les | 
pattes d'écrevifles , les coraux, 
&tc. Les terres grafles , telles que 
le bol d’Armenie, la terre du Japon, 
produifent aufli quelquefois ‘de 
‘très-bons effets. D’habiles Méde- 
cins ont encore employé fort 
heureufement dans quelques cir- 
conftances ; la limaille d’acier 
rouillée, réduite en poudre impal- 
pable & pañlée au porphyre , les 
fels alcalis volatils, les mêmes 
fels fixes & lixiviels, les remédes 
émoliens & huileux, pour émouf- 
fer & adoucir la trop grande acri- 
monie 


_ tu F 
ver: |: 

1 

# 

o 

«1 a 


 pour'conferuer fafanté. os 
monie de ces humeurs : les dé- 
layants doux & aqueuxrempliflent 
aufli fort bien cette indication. 

 Lorfqu’au contraire ces humeurs 
péchent par un excès d’acrimonie 
alcaline , il faut recourir à une 
méthode toute oppofée ; on doit 
fecommander un régime de lait, 
de petit-lait, de quelques fubftan- 
ces farineufés , acides & de fruit : 
faire ufer de quelque liqueur ‘aci- 
de, & faire prendre. quelque cho- 
fe capable d'animer & d’accélé- 
rer la circulation du fans, telles 
que le petit lait un peu aigri, le 
hit de beurre, le lait caïllé, l’o- 
zeille, les berberis, les grofeilles, 
le fac de limon, d'oranges , le vin 
du Rhin, le vinaigre, la créme 
detartre ; le tartrede vitriol, l'éf 
prit de nitre, de el, de fouffe , 
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de vitriol qui ; comme: le prou- 
vent différentes expériences chy- 
miques , détruifent l’acrimonie des 
particules alcalines des fluides du 
corps humain ; en s’infinuant dans 
leurs pores. 

Enfin , lorfque ces humeurs pé- 
chent par une trop grande acri- 
monie faline , il faut prefcrire un 
régime dépourvû de trous fels , 
faire boire quelques liqueurs légé- 
rement acides , & preicrire quel- 
ques médicamens émolliens, & 
délayans. Rien n’eft plus falutai- 
re contre cette efpéce d’acrimo- 
nie faline & les affections fcorbu- 
tiques qu’elle peut occafionner, 
que les acides, tels que la crême 
de tartre;le tartre de vitriol,l’efprit 
de nitre , le fuc d'oranges &:de 
limons. Lorfqu'on ne peut diftin- 
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guer particuliérement qu'elle ef 


cette efpéce d’acrimonie ; Je re- 
méde le plus für eft de laver co- 
pieufement , de faire boire beau: 
coup d'eau chaude , de perit-lait 
ou de tifanne ; puifqu'il n’y a au- 
cune efpéce d’acrimonie , quel- 
conque ; qui ne céde aux vertus 
de l'eau. 


CHAPITRE IL 


Des différentes fortes d'alimens. 
+ Des différentes faufles &* des 
ingrédiens qu'on y employe. Des 
différentes manieres de les prépa- 
rer ; ©" des grands avantages de 
a fobriète. Y 


Lin’y a perfonne, je ne dis pas 
feulement d’entre les Médez 
cins , mais encore d’entre les gens: 
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les plus grofliers qui ne convien- 
nent que rien n'influe davantage 
fur la fanté que les alimens, {oit 
liquides ou fluides. Dans les pre- 
miers fiécles , ces heureux temps 
où la vertu, l'innocence & la fo- 
briété faifoient le plus bel appana- 
ge & la plus noble émulation de 
homme , il ne fe nourrifloit que 
d’alimens fimples & fans aprêt » 
l’eau pure & quelques fruits, tels 
qu'il les recevoit des mains libé- 
rales de la nature,en faifoient tous 
les frais. Mais dans les fiécles 
moins reculés , à mefure que la 
fenfualité s’eft élevée fur les ruines 
de la tempérance , cette fimplici- 
té naturelle s’eft éclipfée, & on a 
fouillé toute la nature ; fi j'ofe le 
dire , pour découvrir dans le régne 
animal quelque diverfité capable 
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de flatter la délicatefle du riche & 


de Fopulent. 

A bien confidérer les mœurs de 
ce fiécle, il paroît impoñlible de 
pouvoir corriger cet abus. Le feul 
expédient qu'on fe puifle propo- 
-pofer pour le bien de la fociété , 
eft d'indiquer , d’entre les alimens 
les plus en ufage , ceux qui font les 
plus falutaires, & ceux qui peu- 
vent nuire ou préjudicier à notre 
tempérament. Pour y procéder 
avec plus de méthode & de préci- 
fion, nous rangerons d’abord les 
alimens fous différentes clafles , & 
nous éxaminerons fuivant cet or- 
dre les différens effets de chaque 
clafle fur le corps humain. Se- 
condement , nous examinerons {é- 
parément les qualités particuliéres 
à chaque efpéce d’aliment , foit 
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que notre climat nous les four- 
niffe,ou qu’on nous les appotte des 
pays étrangers. Troiliémement ; 
nous- expoferons la nature ;, les 
qualités & les différens effets des 
_ liqueurs les plus en ufage en Eu- 
rope. Quatriémement nous indi- 
querons la maniere de préparer 
les alimens chacun dans fon efpé- 
ce. Cinquiémement, nous pref- 
crirons les différens ingrédiens ; 
dont on fe fert ordinairement dans: 
les affaifonnemens , foit pour ren- 
dre les mets plus délicats ; ou plus: 
eficaces pour la fanté ; & nous fi- 
nirons ce chapitre par les avanta- 
ges de la fobriété. 

Les alimens font donc ; 1°4 
acides : 2°, alcalins : 2°. âcres & 
aromatiques : 40. vifqueux & gé- 
latineux: $°. aqueux : 6°. huileux 


pour conferver [a fanté. 3x 
& gras : 7°. falins : 8°, ou fpiri- 
tueux. | 
Les alimens acides, ou qui 
peuvent dégéhérer énacids , tels 
que les fruits d'automne, le vinai- 
gre ;, le lait & le pain , pris par ex- 
cès ; augmentent l'appétit, fon- 


dent le fang , diminuent l’aftion 


des" fluides! fur les vaifleaux, alté- 
rent la chaleur naturelle, & affoi- 
bliffent la force du cœur & des ar- 
tères. De plus , les fruits d’autom- 
ne fondent les humeurs ; & occa- 


 fionnent fouvent des diarrhées , 


des fiévres & des flux. 

Les alimens alcalins ou alcalef. 
cens, tels que les choux, les oi. 
gnons , les poireaux, l'ail , les af. 
perges & toute forte de fubftance 
tirée du régne animal, chair ow 
poiflon , pris fans mefure, alcali- 
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{ent les fluides , & peuvent confé- 
quemment occafionner des fiévres 
ardentes , inflammatoires ou pu- 
trides ; felon .les différentes cir- 
conftances quipeuvent y concou- 
rir. 

Les alimens .âcres & aromati- 
ques, où farchargés d'épices, tels 
que le poivre ,.la mufcade,. le | 
scrofle, le gingembre. , la mou- 
tarde , le creflon , le thim , la fa- 
riette & l'ail, irritent les folides ; 
précipitent le mouvement des flui- 
des ; augmentent la tranfpiration 
infenfible ; empêchent. la nutri- 
tion; & font par ce moyen tombe 
dans lamaioriflement & l’exténua- 
tion; ils confument aufi l’humi- 
dité natürelle des fibres , épuifent 
les humeurs , & occafionnent la 


fiévre, 
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Les alimens vi! iqueux & gélati- 


neux. font ceux qui flous dans 

l'eau ; forment,une efpéce de pâte 
ou detfubftance ténace ; tels font 
les ‘pois, le ris, Favoine, le fro- 
ment, la plüpart des poiflons , le 
veau ; les pieds de mouton & la 


- corne.de cerf. Lorfqu'on en fait 


untrop long'ufage, ils épaiffiffent 
les humeurs; les rendent vifqueu- 
fes, gluantes, g célatineufes , & cau- 
fent parce moyen des obftruétions 
dans les'vaifleaux capillaires, di- 
minuent les excrétions naturelles, 
dont la fuppreflion eft une fource 
de maladies , pour ainfi dire , inta- 
riffable. 

-Les alimens aqueux > tels que 
l'eau & le thé de quelqu’efpéce 


_ qu'il foit , quelques falutaires & 


benins qu'ils puiflent paraitre ; fi 
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l’on en fait unufage trop long ou 
démefuré , diflolvent les fluides & 
les attenuent trop, relâchencles 
fibres des vaifleaux , altérent leur 
reflort , affoibliffent le gente nér- 
veux , & occafionnent toutes les: 
maladies que peuvent produire.de 
pareilles caufes;telles que la para- 
lyfe , le tremblement & une inf 
hité d’autres, qui procédent du 
même principe. ; 

Les alimens huileux ou grass 
tels que le beurre, l'huile ; les 
viandes grafles , les femences & 
pepins de noix, chargés de prin- 
cipes huileux pris en trop grande 
quantité, font perdre l'appétit; 
affoibliffent la qualité diflolvante: 
du fuc gaftrique, & empêchent la 
digeftion ; de-là viennent les obf- 
truétions qui fe forment dans les: 
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petits vaifleaux, les vomifiemens , 
les inflammations & autres maia- 
dies , rant de l’eftomac, que des 
autres parties du corps. 
* Les alimens falins, tels que 
le bœuf & le cochon falés , le 
jambon , les langues, les harangs 
marinés, mangés en trop grande 
quantité , altérent & produifent 
une acrimonie faline dans les flui- 
des qui empêche le fuccès de la: 
nutrition, corrode les folides & 
occafionne des affections fcorbuti- 
ques. Ceux qui par état ou parbe- 
foin , font bornés au feul ufage de 
ces fortes d’alimens , ne doivent 
boire que de l’eau pour délayer les 
particules falines , les noyer & tâ- 
cher enfin de les précipiter, & 
de les évacuer par les différens 
émonétoires, 
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On peut aufli regarder les fi: 
queurs fpiritueufes , comme une 
éfpéce d’aliment, puifqu’elles ré- 
parent les pertes du fang & du flui- 
de nerveux; toutes les liqueurs, foit 
vin, cidre,bierre,eau-de-vie ou au- 
tres eaux fpiritueufes contiennent 
quantité de principes fulphureux , 
volatils & huileux , & doivent con- 
féquemment détruire l'appétit , & 
empêcher la digeftion , puifqu'’el- 
tes diminuent la fécrétion de l’hu- 
meur qui éguife le fentiment de 
faim, & excite la digeftion &la 
diffolution des alimens. 

Il faut cependant obferverque, 
quoique chacune de ces différen- 
tes clafles d’alimens mal em- 
ployées , puifle produire des effets 
préjudiciables & mêine contraires 
à la fanté ; elles en opérent aucon- 
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traire de très-falutaires dans cer- 
taines occafons ; puifque leurs 

! mauvais effets ne viennent que de 
l'excès ou du trop long ufage 
qu'on en a fait. Les acides, par 
exemple, pris avec précaution &t 
en petite quantité , atténuent &t 
divifent les fluides, modérent la 
‘chaleur naturelle , & préviennent 
l’alcalefcence ou l'excès des hu- 
meurs alcalines. Les alcalins au 
contraire , pris avec la même pré- 
caution , préviennent l'acidité 

. morbifique des fucs contenus dans 
leftomac ; & maintiennent par 
conféquent en bon état toutes les 
fonétions de ce vifcére. Un ufage 
modéré d’aromatiques ou d’ali- 
mens de haut-goût, loin d’être 
contraire à la nature , entretient 
la tranfbiration infenfible , ‘& pré- 
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vient la langueur des fonétions vi- 
tales , naturelles & animales. Les 
alimens vifqueux , gluans &t gé- 
latineux, de même , font utiles 
en certaines occafions pour répa- 
rer, & fournir à la diflipation des 
fluides & des folides , entretenir la 
flexibilité des fibres, & adoucir 
Pacrimonie des humeurs.Un ufage 
mefuré d’alimens aqueux délaye 
les Auides , aide la nutrition, & fa- 
cilite les différentes fécrétions. Les 
alimens gras & huileux pris à pro- 
pos, préviennent la trop grande 
rigidité de fibres ; & maintiennent 
conféquemment un jufte équili- 
bre dans le reflort des folides &le 
mouvement des fluides. Les ali- : 
mens faiins pris en temps & lieu, 
incifent & atténuent les vifcofités, 
détergent les fibres, & aiguillon= 
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- nent doucement les folides. Enfin 


les liqueurs fpiritueufes , toutes 
pernicieufes qu’elles puifient être, 
prifes à propos; fortifient le ref 
fort des folides, & aident la cir- 
culation des fluides. Mais il faut 
avoir non-feulement beaucoup de 
jugement & de pénétration ; mais 
encore ‘un vrai fond de connoif- 
fance &:de difcernement :en Mé- 
decine ; pour diftinguer les diffé- 
rens Cas particuliers, où il eft à 
propos d'employer l'un , & de re- 
jetter l’autre. 

Pour mettre le Leéteur plus à 
portée de ne rien hazarder, & de 
bien raifonner en cas de néceffi- 
té, nous allons déduire de ce que 
nous avons dit fur chaque claffe 
d'alimens ; quelques régles de pra- 
tique fur lefquelies il fe puifle té- 
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pondre de leur efficacité ; & y 
recourir fürement au befoin: 
Lesenfans , par exemple, dont 
les fucs de l'eflomac ; ou quel- 
ques-unes de’ leurs humeurs font 
affedtés de quelqu’acidité snedoi- 
vent vivre en plus grande parties, 
que de bouillons , de viande ou 
de quelqu’autre fubftance alcalef. 
cente. Les adultes, dontiles hu 
meurs ont quelques difpofitions à 
devenir acides, ou font déja fur- 
chargées d’une trop grande acri- 
monie , ne doivent nonplus;:vi- 
vre que d’alimens alcalefcens. Les 
perfonnes maigres & exténuées’, 
ou dont le fang efttrop diflous & 
appauvri, doivent choifir des ali- 
mens vifqueux & sélatineux: Cel- 
les dont les fibres font tropiten- 
dues, doivent faire ufage de quel-. 


que 
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que liqueur huileufe & aqueule , 
jufqu'à ce qu'ils ayent remis les 
folides dans un jufte équilibre- 
Celles , au contraire , dont les fi- 
bres font trop relâchées , & dont le 
genre nerveux eft afloibli ; doivent 
ufer. fobrement de quelques ali- 
mens aromatiques & gélatineux, 
& boire de tempsaà autre quel- 
ques petits coups de liqueurs fpi- 
 ritueufes. Ceux qui font fujets aux 
fiévres, ou à quelque, épaififle- 
ment contre nature des fluides, ne 
doivent vivre que d’alimens aci- 
des ou acefibles avec quelques 
boiflons aqueufes.. Ceux dont les 
humeurs font affectées de quel- 
qu’acrimonie faline ou de quel- 
ques attaques fcorbutiques , doi- 
vent boire copieufement de quel- 
ques liqueurs aqueufes & Ve: Voie 
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tes qui font les meilleurs remédes: 
qu'on puiffe tenter, pour bien dé- 
truire la caufe de ces fortes de 
maladies. Il faut, fur-tout , obfer- 
veravec attention que, tel qu’ait 
été le tempérament dans fon ori- 
gine, les affe@tions morbifiques & 
contre-nature des humeurs & tou- 
tes les maladies qu’elles occafion- 
nent, ne viennent que du trop 
long ufage de quelqu'une des ef 
péces ou clafles d’alimens: dont 
nous venons de parler. Une acri- 
monie faline des humeurs ; par 
exemple; ne péut venir que du 
trop long ufage d’alimens falés. 
Voilà , felon lopinion des Médé- 
cins les mieux fenfés & les plus 
profonds dans les connoiffances 
de leur art ; pourquoi le fcorbuteft 
fréquent, &c fait tant de ravages 
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dans les païs Septéntrionnaux. On 
voit par la même raifon que l'al- 
calefcence des humeurs & les fié- 
vres de toute efpéce ; ne peuvent 
venir que de lexcès ou d’un trop 
long ufage d’alimensalcalins. On. 
peut appliquer cette obfervation: 
féparément à toutes les diféren- 
tes clafles d’alimens. C’eft une 
maxime également fondée fur: les 

principes de la raifon, & fur 
ceux de la Médecine, que telle 
eft la nature des alimens dont on 
fait unlong ufage ; telle eft celle 
des fluides du corps humain: 
- Pafflons maintenant à notre fe- 
conde divifon , & examinons {é- 
parément les qualités particulieres 
de chaque efpéce d’alimens ; {oit 
qu'ils croiflent fous notre climat ; 
ou qu'on nous les fourniffe des 
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pays étrangers. Une recherche de 
cette nature feroit aufli ennuieufe. 
qu'inutile, fi nous entreprenions 
de détailler toutes les différentes, 
fubftances que la fantaifie, le ca+ 
price ; & la bizarrerie ont fait con- 
fondre avec les alimens; c’eft pour- 
quoi nous nous bornerons à ceux. 
qui font le plusen ufage, & nous. 
commencerons par : 


L'Orge. 


» Ce grain ef ficonnu, qu'il fe- 
roit ridicule: d’en donner la def: 
cription. Îl eft déterfif, rafraichif- 
fant , émollient & très-nourriffant. 
ILeft fort en ufage & très-falutai- 
re en décottion contre toutes for 
tes de fiévres & de maladies im: 
flammatoires , parce qu’il défaltére, 
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&'adoucit lacrimonie des hu- 
meurs: On en prépare des bouil- 
 Jonstrès-recommandables dans les 
maladies aigues: On en fait du 
pain qui eft. beaucoup plus rafrai- 
chiant, que celui de froment, 
& qu'on'prefcrit pour ce fujet aux 
perfonnes replettes , afin de les dé- 
gager en détergeant les pañlages 
fécrétoires , : &: en diminuant la 
trop grande plénitude des hu- 
mMeurs. 
Le Ris. 
»Cergrain n'eft pas moins connu 
que le précédent: On en fait tant 
de cas en certains pays , qu'il fait 
toute la nourriture de ceux qui les 
habitent: Tout le monde connoît 
Leseflets falutaires, & la vertu qu'il 
a de nourrir , de fortifier & de 
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refferrer; c’eft pourquoi l'on s'en. 
fert , & toujours avec fuccès dans: 
les lienteries , les flux & lesiphti- 
fies. 

Le Froment & le Seigle. 


De tous les grains que nous. 
avons en France ;, il n’y en apoint: 
de plus eftimés que le froments. 
On en fait du pain ; dontile goût 
eft meilleur& beaucoup plus nour- 
riffant, que celui de tout autre: 
grain. On ne lemploye guére: 
qu'à cetufage, & rarement en Mé- 
décine. Il eft cependant anodin &c 
émoilient, fi on en fait unebouil-. 
lie avec le lait; du fon qu'onenti- 
re ; on remplit des fachets qu'on 
applique chaudement,quelquefois 
avec afez de fuccès, fur les: dou- | 
leurs de côté. 
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Le feigle n’eft pas à beaucoup: 


| près, fi nourriffant que le froment.. 
& il donne fouvent des tranchées 
à ceux qui n’y font pas accoutu- 
"més. On fait avec fa farine de 
très-bons cataplafmes, pour appli- 
quer fur des tumeurs & des in- 
flammations. 


Le Pain. 


De tous les alimens tirés des 
végétaux, 1l n'y ena point de plus 
nourriflant que le pain ; & il left 
plus ou moins felon la qualité du 
grain dont il eft fait, la façon dont 
il eft préparé ; & le temps qu'il y 
a qu'il eft cuit. Il n'yena point de 

meilleur que celui qui ef fait de 
» pure farine de froment bien mon- 
. dée de fon, il eft cependant diff- 
| ile à à digérer, & conitipe allez 
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Se hÈ te re : mais il devient 
plus rafraichiffant , lorfqu'on y 
mêle du feigle ou de l'orge. Et 
comme la digeftion n’eft rien au- 
tre chofe que la divifion desali-' 
mens en parties affez petites, pour 
pouvoir aifément enfiler, &ttra- 
verfer les veines laëtées; plus la 
pôte a fermenté,, plus le pain ef 
alé à à digérer: puifque la fermen- 
tation ne confifle que dans la divi- 
fion des parties des fuftances qui 
fermentent , & qu'elle détruit par 
fon mouvement leur cohéfion au 
point de les rendre moins vif- 
queufes , & conféquemment plus 
propres à fe changer en chyle dans 
leftomac. Le pain frais eft plus 
difficile à digérer ; que le pain raf- 
fis d’un jour, parce qu'il eft plus 
vifqueux ; c'eft pour cette raifon, 
qu'un | 
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qu'un eftomac foible fupporte plus 


aifément une panade, que de la 
bouillie. 
L’'Avoine. 

Ce grain eft naturellement 
chaud & fec. On en prépare le 
gruau qui eft un aliment très-dé- 
terfif & fi convenable en toute for- 
te detemps, qu'on foit malade ou 
, en bonne fanté, qu’il n’y a prefque 
pas de maladies , dans lefquelles 
on ne puifle donner impunément 
un coulis de gruau. L’avoine frite, 
 mife dans un fachet & appliquée 
chaudement fur le côté , foulage 
les douleurs dans la pleurifie. On 
fait aufli , de fa farine & avec du 
fain-doux , une bouillie pour diffi- 
per les humeurs. 
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Les Pois & les Féves. 


L'un & l’autre font aflez fains,s 
‘& peuvent flatter le goût , lorf- 
qu'ils font encore tendres; ils al- 
térent cependant & donnent des 
vents. Ils adouciffent le fang , & 
corrigent l’acrimonie du virus fcor- 
butique. Ils peuvent également 
tempérer toute forte d’acrimonie, 
parce qu'ils contiennent beaucoup 
de principes huileux. 


Les Haricots. 


On mange ordinairement ce 
légume en été , lorfqu'il eft en- 
core tendre. C’eft un aflez bon 


aliment, mais qui donne des vents . 


comme les autres pois. On les 
employe en farine dans Îe flux de 


fang , & on en fait des cataplafmes : 
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pour appliquer extérieurement fur 
les humeurs & inflammations. Les 
féves ont aufli les mêmes qualités. 


Le Miel. | 
-Le plus blanc & le plus dur 


pañle ordinairement pour le meil- 
leur : on eftime cependant mieux 
en Chymie & en Pharmacie , ce- 
lui qui eft d’un jaune brun & cou- 
lant , parce qu'il eft plus fpiri- 
tueux. Il a quantité de bonnes 
qualités; il incife , déterge, & 
ft conféquemment très-falutaire 
contre toute forte d’obftructions 
caufées par la vifcofité ou Fépaif- 
fiffement des humeurs. Il n’y a 
“point de reméde plus efficace pour 
faciliter une prompte expectora- 
tion , lorfque la poitrine eft em- 
barraftée ; il opére avec le même 
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fuccès , lorfqu’on fe trouve, le ma: 
tin , chargé de pituites épaifles. 
Enfin il eft très-falutaire aux per- 
fonnes d’un tempérament froid , 
foit qu’on le mange le foir en tar- 
tines, ou qu'on le délaye dans 
quelque liqueur chaude. Les Chi- 
-rurgiens en font aufli des lotions , 
pour bafliner & déterger les ulcé- 
res. 


Le Lait. 


Cette fubftance nourrit & ra- 
fraichit, fans beaucoup de frais 
pour la digérer, parce qu'elle y a 
déja été préparée dans le trajet 
qu'elle à fait au travers des poul- 
mons de l’animal qui l’a fournie. 
C'eft un mélange des fucs nourri- 
ciers de cet animal, & des fucs 
exprimés & digérés des plantes & 
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des herbes dont il fe nourrit, ce 


qui le rend propre à corriger la 
trop grande acidité de nos fluides , 
a modérer le mouvement trop 
précipité du fang!, & très-falutai- 
re aux pulmoniques. Lorfque le 
lait de vache refferre trop , on le 
peut corriger avec un peu de miel, 
ou ; fi c’eft pôur quelque pul- 
_monique, y fubftituer le lait d’à- 
 nefle qui eft plus léger & moins 
fujet à fe caïller. Le lait de fem- 
me féroit encore préférable à 
tout autre dans cette maladie , 
pourvû qu'elle fe portât bien, & 
_ qu’elle obfervât un régime conve- 
nable & rafrichiffant. 


Le Beurre e7 l'huile d'Olive: 


L'un & l’autre relâchent les fo- 


lides , volatilifent les fluides, & 
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font très-falutaires aux tempéra- 
mens fecs & reflerrés , mais préju- 
diciables aux perfonnes réplettes: 
& d’un tempérament humide. Ils 
rafraïchiffent , chaffent le poifon;. 
calment les douleurs, & appaifent 
les inflammations; pris avec ex- 
cès , ils affcibliflent l'eftomac ; 
caufent des naufées & des vomif- 
femens , & pourroient engorger & 
faire obfiruer les glandes ; ce qui 
occafionneroit différentes {ortes 


d’affections cutanées. On obferve 


que les enfans qui mangent beau- 
coup de beurre , font foibles, ont 


le ventre gros, & font füujets aux 


ruptures & à la vermine. Mais tous 
ces inconvéniens difparoiffent auf. 
fi-t0t qu’ils ceflent d’en faire ufa- 
ge. On attribue les bons effets du 


beurre aux principes huileux & 
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balfamiques qu'il contient. L’huile: 
d'olive a les mêmes propriétés , & 
lui eft fubftituée dans les païs ;. où. 
elle eft commune. 


Le lait de Beurre. 


Ce n’eft autre chofe qu'une ef- 
péce de férum ou de férofité, qui 
refte après que le beurre eft fait. Il. 
humeéte & rafraichit , produit de 
. bons effets, lorfqu’on eft enroué,& 
eft très-falutaire dans la pulmonie ». 
les fiévres he&tiques , & à ceux qui 
ont quelques ulcères aux reins, ou 
quelques affeétions fcorbutiques 
féches. On le laiffe vieillir juQqu'à 
_ ee qu'il aigriffe , lorfqu’on le veut 
faire prendre à quelqu'un qui fué- 
top; mais il nourrit davantage ; 


lorfqu’on le prend doux & frais. 


Eiv: 
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Le Fromage. 

C’eft un aliment qui nourrit af 
fez, il aide même la digeftion,. 
lorfqu'il eft visux ; mais s'il eft 
trop nouveau, il charge l’eftomac. 
Il participe un peu de la nature du 
beurre , &t pourroit occafionner 
des obftruétions, mais cependant 
pas fi fréquemment ; parce que 
Pacidité que lui communique la 
prefure , lui donne un petit goût 
d’amertume , qui le rend plus aifé 
à digérer : & celui dans lequel on 
en a mis davantage, pafle pour le 
plus fain. Il faut en prefcrire l’u- 
fage, fur-tout dans les maladies 
qui viennent , ou font entretenues 
par la vifcofité du fang , telles que 
Vafthbme, la pleuréfie & autres ma- 
ladies de poitrine. 


br: 
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Le petit-Lait 


Cette fubftance n'eft autre chofe 
que la férofité du lait, féparée de 
fa partie caféeufe & butireufe , à 
laquelle on a donné le nom de pe- 
tit-lait. Elle devient , par cette fé- 
paration , très-légere , & confé- 
quemment plus propre à traver- 
fer les différents couloirs du 
corps humain. Lorfqu’on en boit 
copieufement , il lave & déterge 
les inteflins , & particuliérement 
Jes reins qui , pour l'ordinaire, 
l’abforbent entiérement. Il rafrai- 
chit & adoucit beaucoup le fang , 
& eft un puiffant reméde contre la 
galle ; lorfqu'on y a fait infufer 
laigremoine ou la fame-terre; c’eft 
de toutes les boiflons , celle qui 
.délaye & relâche le mieux , & en 
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même temps la plus propre à dif- : 
foudre , & entrainer les fels.. 


Les Oeufs. 


Tout le monde convient des: 
propriétés qu’ils ont d’échauffer & 
de nourrir; ils ne paflent cepen- 
dant pas trop aifément , lorfqu'ils. 
ont été cuits durs : mais on y peut 
remédier en les affaifonnant avec. 
du poivre & du vinaigre qui, par 
leur vertu aftringente , aiguillon- 
nent les fibres de l’eftomac, ani-- 
ment leur mouyement, & hètent: 
la digeftion. 


Si fumas vvum molle fit atque novum : 


Singula poft ova pocula [ume nova. 
SCH. SALo- 


Les Navers.. 


Cette racine rafraîchit & déter= 
ge, mais elle donne des vents, elle 
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eft très-faine , fort nourriffante % 
aifée à digérer , ce qui la rend très- 
falutaire aux perfonnes d'un tem- 
pérament foible. On la fait bouillir 
pour en exprimer un fuc, qui eft 
d'un très-bon ufage dansles fié- 
vres hectiques & les obfirutions ;, 
pour adoucir les humeurs de la 
poitrine , provoquer les urines & 
diffiper Fenrouement. On les cou- 
pe aulli par tranches , & on les fait 
cuire au four dans un potavec du 
fucre candy, couclies furcouches, 
pour en faire un firop qui eftun 
très-bon reméde contre la toux , 
dans la pulmonie & autres mala- 
dies de poitrine. Enfin on le peut 
employer comme diurétique, par- 
ce qu'il déterge beaucoup les uré- 
tères.. 
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Les Pommes de Terre... 


Cette racine contient une chair 
gluante & gélatineufe, aflez pro- 
pre aux perfonnes maigres &t d’un 
tempérament chaud. Elle gonfle 
cependant ceux qui ont l’eftomac 
foible , caufe des vents , & eft très- 
pernicieufe aux perfonnes d’uri 
tempérament froid , également 
qu'à ceux qui font fujets à la pi- 
tuite ; au refte elle provoque les 
urines , excite les mois aux fem- 
mes , & diilipe les vapeurs. 


Les Choux. 


Tout le monde connoït ce 
légume, & convient qu'il nour- 
tit, relâche & rafraichit. Les an- 
ciens lui attribuoient des vertus 
admirables ; le fuc de chou rouge 
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cuit au four avec du miel , eft 
fort recommandé dans lafthme. 
On fubftitue quelquefois les feuil- 
les de chou aux emplatres ordinai- 
res pour panfer les véficatoires , 
lorfqu'on en a coupé les veflies. 
On s’en fert aufli pour rafraichir,& 
calmer les inflammations qui fur- 
Viennent aux ulcères. 


Les Panais &r les Carrotes. 


Les panais conviennent aux per- 
fonnes fujettes aux coliques phiég- 
matiques ; elles corrigent l’acri- 
monie du fang, appetitumque ve- 
neris fimulant. (*) Les carrotes 
nourriflent , & conviennent dans 
les affeétions des nerfs. 


(*) Confortat coitum non eff ad menfirua 
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Les Pommes. 


Ce fruit eft multiplié fous plu- 
fieurs efpéces qui ne font pas égas 
lement bonnes. Les meilleures & 
les plus faines, {ont celles qui font : 
acides ou aigrelettes , parce qu'el- 
les entretiennent l’élafticité des 
fibres. Quelques-uns les font bouil- 
lir avec dulait pour les pulmoni- 
ques : on peut encore les faire cui- 
re dans du lait & de l’eau , & en 
faire en fuite un julep, aflez re- 
commandé dans les petites véro- 
les. Enfin elles font peétorales , 
facilitent l’expeétoration , lachent 
le ventre, & font cordiales & ra- 
fraichiflantes. 


Les Prunes er les Pruneaux. 


Les prunes humeëtent, adou- 
ciflent , rafraichiflent , défaltérent 
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‘& excitent l'appétit; il y en a de 
douces & de fures : les premicres 
æafraîichiflent , les autres confti- 
pent. Les pruneaux défaitérent, & 
adouciffent l’acrimonie de la bile, 


Les Poires. 


Les efpéces de ce fruit ne font 
pas moins multipliées que celles 
des pommes , fi même elles ne le 
font davantage. Elles ont en géné- 
néral à peu près les mêmes quali- 
tés ; quelques-unes cependant ont 
Je goût plus délicat & femblent 
plus cordiales. En général , elles 
chargent l’eflomac, en dépravent 
les fucs, & caufent des indigef- 
tions; ceux qui font fujets aux co- 
liques , doivent fur-tout s’abftenir 
d'en manger; & on ne les doit 
jamais manger , qu'après quel- 
qu'autre chofe. 
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ee... Sinevinofunt pyravirus, 
S2 pyra funt virus , fir maledi£ta pyrus 


Dun, coquis , antidotum pyra fun: , [ed -cruda 


venenum ; 
Cruda gravant flomacum , relevant [ed coëta 
’ gravatum : 
Po/l pyra da potum, poff pomum vade caca- 
| EUR e l 
ScH SAL. 


Les Pêches. 


Ce fruit eft fucculent , vineux, : 


rafraichiffant,peétoral & plus nour- 
riffant que labricot. Il difipe les 
mauvalfes vapeurs qui s’exhalent 
d'un eftomac farci de matieres cor- 
rompues , lorfque le temps ef 
chaud , il convient aux Jeunes 
gens d’un tempérament fanguin ; 
mais il eft en tout temps perni- 
cieux aux vieillards & aux perfon- 
nes d’un tempérament phlégma- 
tique. Elles font fujettes à fe cor- 
rompre dans l’eftomac , & à occa- 


fionner des indigeftions ; pour pré- 
| venir 


; 
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venir ces accidents, il eft bon de 


les laiffer un peu macérer dans le 
vin avec du fucre. 


Les Abricots. 


Ce fruit eftaflez nourriffant : lorf- 
qu'il n’eft point trop mûr, il for- 
tie Feflomac , excite l'appétit, 
provoque les urines, & fait cra- 
cher: fes pepins mis à macérer Cans 
de l’eau-de-vie , font une liqueur 
très-cordiale.. 

Les Cerifes. 


Il y en a de rouges & de noï- 
res , celles-ci lâchent le ventre & 
font bonnes dans les maladies de 
la tête & des nerfs, telles que l’é- 
pilépfie ; la paralyfie ; &c.Les rou- 
ges rafraichiflent , font laxatives , 
éguifent l'appétit ,; & calment la 
foif. Quelques-uns fe fervent de la 
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gomme de cerifier contre la pierre: 
& la gravelle. 

Les Grofeilles.. 

Ce fruit eft adouciffant , fain & 
propre à tempérer l’acrimonie, & 
la trop grande effervefcence de la 
bile. Il refferre un peu l'eftomac 
& chafle le poifon. Elles font plus 
acides & plus aftringentes, lorf- 
qu’elles ne font pas aflez mûres. 
On en fait une liqueur tirée par 
expreflion , qui eft prefque aufli. 
flatteufe que le vin. 


Les Framboifes. 
L'odeur de ce fruit n’eft pas 
moins flatteufe , que fon goût. Il 
purifie le fans, & eft un très-bon 
antifcorbutique , il arrête le vo-. 
miflement , & prévient Favorte- 
ment. On en fait un firop fort 
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* recommandé contre toute : forte: 


de flux, & qu'on employe fié-- 


quemment en gargarifme. 


Les Caflilles.. 


La douce acidité de ce fruit qui: 
efttrès-fain, charme le goût, il. 


. yen a de rouges & de blanches. 


Elles défaltérent beaucoup , forti-- 
fient l’eflomac , aident la digef- 


tion , & font fort eftimées contre: 
le crachement de fang. Enfinelles. 
ne peuvent aucunement préjudi-- 
cier la fanté. On en fait une gelée: 


qui délayée dans l’eau, peut impu-- 


nément fervir de boiflon danstou- 
tes fortes de fiévres. 


Les Fraifes. 
Ce fruit eft excellent & très: 
cordial, lorfqu’on la laiffé un peu 
macérer dans le vin avec du fucre, 


Fi 
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Son jus exprimé , mêlé avec celui 
de limon & délayé dans de l’eau 
de fontaine , eft une excellente 
boiffon dans les fiévres chaudes & 
bilieufes. Quelques-uns les recam- 
mandent beaucoup dans les flux 
& fa jaunifle. On prépare des gar- 
garifmes avec les feuilles de fré- 
fier, pour nétoyer & déterger les 
ulcères de la bouche & des genci- 
ves. 


Les Limons. 


Le fuc de limons eft rafraïchif- 
fant , calme la foif, prévient la 
corruption & la putréfaétion des 
humeurs, s'employe avec fuccès 
dans les dyarrhées & les fiévres 
malignes : on le recommandeauf 
fi à ceux qui font attaqués de la 
pierre ; ou qui ont quelques difh- 
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cultés d'uriner, cauféés par la vif- 
cofité du fang ; enfin il fortifie 
Peftomac, & calme les vomiffe- 
. mens, lorfqu'ils viennent d’une 
trop grande plénitude de bile. Son 
écorce a une agréable amertume, 
& eft aromatique ; elle adoucit la 
refpiration, détruit le poifon, don- 
. ne un goût & une odeur agréables 
aux teintures & infufions , & forti- 
fie le cœur & l’eftomac. 


Les Oranges. 


L'arbre qui porte ce fruit , croit 
aifément & en abondance en Îta- 
lie, en Efpagne & en Portugal , 
où il eft continuellement chargé 
de fleurs & de fruit. On les cueil- 
le cependant le plus communé- 
ment en Of£tobre, On employe 
fon fuc dans les fauces pour exci- 
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ter l’appétit. On s'en fert aufli: 
avec fuccès dans les fiévres chau- 
des, & on le recommande com-- 
me un des plus puiffans remédes. 
contre le fcorbut.. 


Les Amandes. 

On nous en rapporte de deux: 
fortes , de douces & d’ameres,qui: 
toutes deux ont des vertus particu-- 
lieres. Dans [à pratique ordinaire. 
on employe fouvent les amandes 
douces pour faire des émulfons ,. 
dont on fe fert avec beaucoup de 
fuccès dans toutes les maladies 
caufées , ou entretenues par l’exal- 
tation de la bile & la trop grande: 
acrimonie des humeurs ; elles né- 
toyent & détergent Îles reins & les « 
voies ordinaires, & calment tou- » 
tes fortes d'icritations & d’inflam- 
mations dans lesinteftins, 
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L'huile d'amandes douces eft: 


un excellent reméde contre la. 
toux, la difficulté de refpirer, les. 
douleurs d’eftomac & la pleuréfie.. 
On la recommande aufli beau- 
coup contre la pierre , la gravelle. 


_& dans toutes fortes de maladies 


de la veflie & des reins ; enfin elle 
remédie à une trop grande confti-- 
pation , & foulage les tranchées 


des enfans. Où fe fert de l'huile 


d'amandes ameres pour embellir 
la peau, on l’emploie auffi , quel- 
quefois avec affez de fuccès contre 
la furdité; pour cet effet on enim- 
bibe un peu de coton, dont 
on bouche les oreilles, après en 
avoir verfé quelques gouttes de- 
dans. 
Les Figues. 


On nous en apporte de féches ; 
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dont on fe fert avec beaucoup'de 
fuccès dans l’afthme , l’enroue- 
ment, la toux & toutes fortes de 
maladies des poulmons & de la 
poitrine , elles facilitent l’expeéto- 
ration , aident la refpiration, & 
font fouvent employées pour dé- 
terge: les voies urinaires , lorf- 
qu'elles font embarraflées de fa- 
bles ou. de graviers.. On les appli- 
que extérieurement fur les inflam- 
mations, les tumeurs & les bu- 
bons peftiientiels. On les fait auffi 
quelquefois griller fur les char- 
bons, pour les appliquer fur Îles 
tumeurs des oreilles & des: genci- 
ves. : 

Les Raïfins [ecs.. 

Les meilleurs font ceux qu’on. 
fait fécher au foleil : pour cet effet. 
on coupe preique touc à fait la 
SLappe 2% 
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grappe, pour empêcher qu’elle ne 


reçoive aucune nourriture de la 
vigne , &onles laïfle fécher ainfts | 
jufqu’à ce qu'ils foient bons à fer- 
rer. On nous en apporte de Ma- 
laga qu'on prépare autrement ; 
après les avoir cueillis , on les 
trempe dans une leflive bouillante 
de cendre de farment , & on les 
met enfüuite à fécher fur des plan- 


 ches. C’eft un très-bon fruit, très- 


falutaire dans Îles catarrhes , il dé- 
terge les inteftins , & plus eflicace- 
ment encore les reins & les voies 
urinaires, | 

On fe fert des premiers pour 
calmer la foif entretenue par le 
feu de la fiévre, ils ont le goût 
meilleur que ceux de Malaga qui 
font cependant préférables dans 


les maladies des poulmons & de a 
poitrine, | G 
eu 
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Les grofes Noix, 


On les recommande le matin à 
jeun, comme un puiffant dompte 


venin, en temps de maladies 
peftilentielles. 


. . «+ Nux ef} Medicina veneno, 
SCH. SALe 


Elles font cordiales , légere- 
ment fudorifiques , Re 
ques , & participent beaucoup de 
la nature & des qualités desaman- 


des. 


Les Tamarins. 


_ On nous apporte ce eg des 
Indes, & on ne l’employe guére 
qu’en Médecine, il eft rafraichif- 
fant & acide. Il corrige l’exalta- 
tion de labile dans l’éftomac , hu-* 
meête la bouche , défaltére lorf. 
qu'on fe contente de le fucer , & 
ft très-faluraire , fi on l’avale dans. 
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les fiévreés inflammatoires. On 
l’employe aufñli contre la jaunifle , 
& pour provoquer les urines. 


Les Chataïgnes. 


Ce fruit eft âcre & aftringent ; 

& fi l'on en mange trop à la fois; 

il charge l’eftomac; pour les corri- 
ger.& prévenir cet inconvénient ; 

on, les fait cuire fous les cenäres 

ou griller fur.les charbons; elles 
deviennent par ce moyenuneaflez 

bonne nourriture, & font fort re- 

commandées pour prévenir, & re- 

_médier aux foiblefles des femmes. 


Les Pornmes de Pin. 


Ce fruit ne vient bon que dans 
les pays chauds, Il corrige l’âcreté 
des humeurs de la poitrine , & eft 
trés-falutaire aux phthifiques & aux 


pulmoniques , il eft noufriffant. & 
Gi 


76 Méthode aifee 

bon à calmer la chaleur desurines, 
caufée ou entretenue par la trop 
grande acrimonie des humeurs. If 
fait venir le lait, femenque copiofius 
[eppeditar. 

Les Noix de Filberr. 

_ Les noix de Filbert, comme 
toutes les autres ; contiennent 
beaucoup d'huile , elles ont ce- 
pendant un meilleur goût, parce 
que leurs fels ne font pas fi dé- 
veloppés; elles font peétorales & 
nourriffantes à caufe des parties 
huileufes qu'elles contiennent , 
mais elles reflerrent ‘à caufe de. 
leurs principes terreux , qui épaif- 
fiflent les fluides ,. & abforbent. 
l'humidité des folides. | 


Les Melons. 
- Le melon a bon goût &bonne 
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odeur, il rafraichit beaucoup , cal- 
me la foif, aiguife l'appétit ; & 
empêche , dit-on, les concre- 
tions de pierres & de graviers 
dans la veflie & les reins , lorf- 
qu'on en mange fouvent. Mais il 
engendre des vents , & caufe quel- 
quefois de grandes douleurs dans 
le bas ventre ; c’eft pourquoi il ne 
convient point du tout à ceux qui 
font fujets à la colique. On fçait 
d’ailleurs par obfervation ; qu’il 
caufe des flux de fans & des fié- 
vres,entr'autres des fiévresquartes. 


Les Artichaux. 


… Les artichaux font très-nourrif- 
fans, excitent la fueur ; purifient 
la mafle du fang , diffipent les 
obftruttions ; & provoquent les 
urines à caufe des fels nitreux ; 
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dont ils font chargés , qui dot. | 


vént les matieres *éroiheleih qui | 


s’oppofent à leur pañlage , & dilas . 


tent les différens couloirs qu'ils 
ont à traver{er. 
Alimens tirés du régne animal, 


Le Bœuf. 


Cette viande eft très-faine & dé. 


fort bon goût. Elle contient des 


fucs grofliers qui, une fois con- 


denfés dans les véficules des ft. 


bres ; ne s’en féparent pas aifé- 
ment; c'eft pourquoi ceux. qui 


mangent beaucoup de bœuf, font 


forts, vigoureux & robuftes. Mais. 


il refferre auffi un peu par la même. 


tatfon. 


Le l’eau. 


La chair de veau contient ur: 


fuc huileux, gluant, gélatineux &4 
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balfamique , très-propre à s'unir & 


s'incorporer avec nos parties fo- 
lides , il lâche lé ventre ; parce 
qu'il attenue & divife le humeurs 
conténues dans les vaifleaux, & 
qu'il dilate les paflages. La tête, 
es poulmons & les pieds de veau 
font gélatineux ; rafraichiflans & 
humeëtans. On en fait des bouil= 
fons pour calmer les pertes de 


 fang , arrêter les régles des fem- 


mes, les hémorroïdes & le cra 
chernent de fang. La prefure ;, 
dont on fe fert pour caiïller le lait , 


& pour faire du fromage , n’eft au- 


tre chofe qu’une matiére caféeu- 
fe contenue dans l’amulette des 
veaux, chargée de fels volatils ; 


_ pour leur faciliter la digeftion des 


alimens dont ils fe nourriflent.. 


Giv 
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| Le Lard. 


Toutes les parties du cochon 
fourniffent un aliment aflez nour- 
riffant , mais qui ne pafle pas aifé- 
ment , &reläche un peu le ventre. 


Le fard frais eft très-difficile à di- 


gérer, fournit des humeurs groflié- 


res, & ne convient nullement aux 
goutteux. Cette viande convient 
cependant aflez aux perfonnes de 
bon appétit, & accoutumées au 
travail & à la fatigue. Mais les per- 
{onnes foibles, délicates & oifives 
ne s’en trouvent point bien. 
Galien foutient que le lard eft 
non-feulement plus fain , mais en- 
core plus délicat que toute autre 
viande ; & que ceux qui font ac- 
coutumés à des ouvrages & à des 
travaux pénibles , ne fe portent Ja- 
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“ mais fi bien, & ne font jamais 


plus forts , que lorfqu'ilsne vivent 
que de cette viande. Le vieux lard 
fondu guérit, & déterge les plaies. 
La fiente de cochon appliquée 
extérieurement ; arrête le faigne- 
ment de nez, & guérit la galle. 

Les petits cochons-de-lait rô- 
tis font très-délicats, aflez fains, 
& ne peuvent produire que de 
. bons effets. 


Le Mouton. 


: Cette viande ef fort eftimée ; 
lorfqu'elle eft tendre & de bon 
goût. Elle contient beaucoup de 
parties huileufes & de fels volatils, 
& convient indifféremment à tout 
âge , de quelque tempérament 
qu'on foit, parce qu’elle nourrit 
bien, & palle avec affez de faci- 
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lité. Le fiel de mouton eft bon 
X . 
pour les ulcères des yeux, fa graif- 
fe arrête le flux de fang , & entre 
dans la compolition de toutes for- 
es d’emplâtres , de pomades & de 
Hininens. | 


L’'Agneau. 


La délicateffe de cette viande | 


flatte beaucoup-le goût. Mais elle: 


eft chargée de fucs grofliers & 


phlegmatiques, qui peuvent com- 
muniquer leurs mauvaifes qualités: 


à nos humeurs. Ce font cepen- ! 


dant ces fucs qui la rendent hu- 


meétante, rafraichiffante & capa- | 
ble d’adoucir Facrimonie , & de! 


modérer le mouvement trop vio-- 
lent de nos humeurs. 


Le fiel d'agneau s’employe avec: « 
füccès contre le mal-caduc. On:! 
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le donne depuis deux gouttes, jé 


qu à huit, 


Le Chevreau. 


Plus cet animal eft jeune, plus 
fa viande eft chargée de parties: 
 huileufes qui lui communiquent 
toutes fes bonnes qualités , & pro- 
duifent tous Les bons efféts qu’on 
Jui attribue; à mefure qu’il vieilli 
fa chair fe rancit & devient nau* 
feabonde , la moëlle & la graifle- 
de bouc fortife les nerfs. Sa fiente 
prié intérieurement foulage les 
douleurs que caufent la pierre , & 
appliquéé extérieurement diflipe 
les tumeurs froides. Son: fiel mê- 
lé avec l'huile de laurier& le blanc 
d'œuf étendu en forme d’emplä- 
tre , & appliqué fur le nombril, ef 
Bon. dans les fiévres quotidien- 
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nes. Le fans qu'on Ôôte de fes C1 


ticules ; féché au foleil , s’em- 
ploye avec beaucoup de fuccès : 
dans les pleuréfies;pour provoquer 
les régles des femmes & lesurines, | 
& pafle pour antidote. On trouve 
quelquefois dans Île fiel de bouc 
une petite pierre qui a beaucoup 
d’analogie avec le Bezoard. Elle 
excite les fueurs , & eft un excel- 
lent contre-poifon. 


Le Daim. 


La chair de cette bête fauve 
contient beaucoup de bons fucs , 
foulage les douleurs de la colique, 
& eft bonne dans la paralyfie , lorf- 
que l’animal eft jeune, parce qu'il 
devient difficile à digérer à mefure 
qu'il vieillit, fon fang nouvelle- 
menttiré&butoutchaud,guéritles 
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vertiges & tournoyemens de tête. 
Son fiel s’applique fur les maladies 
des paupieres. Enfin fon foye ref- 
ferre, & arrête le cours de ventre, 


Le Cent, 


Lorfque cetanimal eft jeune & 
gras ; fa chair eft très-nourriffante 
& facile à digérer.Les anciens Mé- 
decins en condamnoïent cepen- 
dant l’ufage. Sa femelle s’appelle 
Biche, elle n’a pas la chair fi bon: 
ne que le mâle, Les cornes d’un 
jeune cerf font bonnes à manger, 
& fe préparent de différentes fa: 
çons. On râpe les grandes cornes, 
& on les met à bouillir dans de 
l’eau pour en exprimer enfuite une 
gelée ; qui, clarifiée avec le blanc 
d'œuf, un peu de vin , de fucre & 
du fuc de limon, fortifie l’eftomac, 
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arrête le crachement de fang, le 


vomiflement & la diarrhée. On . 
employe extérieurement la graifle 
de cerf pour faire des friions & ! 


des embrocations fur les parties 


A hp: certe mcle 


où l’on fent des rhumatifmes. Elle 


fortiñie les nerfs & le calus des os 
fraturés, & adoucit les douleurs 


fciatiques. 
Le Liévre. . 


Cet animal a très-bon goût , & 


lorfqu'il eft jeune, ou qu’on l'a 
chaffé long-temps, fournit dettrès- 
bons fucs. Les vieux liévres font 


fujets à donner de la mélancholie , 


& rendent ordinairement pefant 
& réveur. On employe en Méde- 
cine plufieurs parties de cetani- 
mal. Son poil appliqué fur les 
playes reflentes ; arrête le fang. 


Ses poulmons , fon foye & fon 
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cœur féchés & mis en poudre, 
guériffent le flux de fang ; provo- 
‘quent les régles aux femmes & les 
urines , & font un très-bon remé- 
de contre le mal-caduc. Son fiel 
appliqué fur les yeux , dillipe les 
taies. On frotte les tumeurs de fa 
graifle, pouren hâterla maturité. 
Les reins & les tefticules féchés & 
mis en poudre wberius femen gi- 
gnunt , diffolvent la pierre dansles 
reins, & arrêtent les écoulemens 
involontaires d'urine. 

Le Lapin. 

La chair de cet animal eft meil- 
leure & plus tendre en hyver qu’en 
été , & fait un aflez bonne nourri- 
ture. Il engendre cependant de 
humeurs grofliéres, lorfqu’on le 
mange trop jeune ; & trop vieux 
au contraire , il devient difficile 


88 Méthode aifte 

à digérer. Ainfi l’on doit avoir 
foin d'éviter l’un ou l’autre excès; 
la graifle de lapin eft diflolvante, 
& fortifie les nerfs. 


Alimens tirés des l’olatiles. 
Les Poules. 


La chair d’une jeune poule eft 
très - aifée à digérer, & convient 
mieux aux perfonnes foibles, ou à 
ceux qui menent une vie oifive &t 
indolente, qu'a ceux qui font ac- 
coutumés à des travaux pénibles 
êt à des exercices violens, quiont 
befoin pour fe foutenir d’alimens 
plus folides & plus nourriffans que 
les premiers. On dit cependant 
qu'elle illumine l’entendement , 
hancque vencreis largiori feminis 
proventu, favere. On applique aflez 
fouvent une poule ouverte toute | 

vivante 


nm 
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vivante fur la tête des malades 
dans les fiévres malignes, Papo- 
plexie , le délire , le tranfport & 
Ha létargie pour ouvrir les pores; 
& procurer la tranfpiration, 


Les Poulets. 


. La chair de poulet eft rafrai- 
chiflante , peétorale, nourriffante 
& contient beaucoup de particu- 
les huileufes & balfamiques , qui 
fourniflent de très-bons fucs. On 
en fait des bouillons fort approuvés 
dans les fiévres , & dans prefque 
toutes les maladies ; & pour ap- 
proprier les vertus de cette liqueur 
aux intentions qu'on fe propofe , 
on farcit le corps des poulets, dont 
on fe fert à cet effet, de drogues 
ou autres ingrédiens , capables de 
remp lir es vües. 


H 


| 
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Les Chapons & les Cogss. 
La chairde chapon eft plus ten-” 
dre & plus délicate , que celle de: 
coq ; & a à peu près le même goût. 
& les mêmes propriétés que celle: 
de poulet. Elle fortifie ,.ranimeles 
éfprits abbatus ,. & eft très-bonne 
pour les phthifiques & les pulmo-" 
niques.. On fait auifi du bouillon 
de coq qui lache un peu le ventre ,% 
& eft un‘affez bon reftaurant , & 
| plus il eft vieux, meilleur il eft.n 
Queïques Médecins prétendent” 
que lés tefticules de coq, particu= 
liérement des jeunes , réparent 
beaucoup les forces , co:r&{que ap 
petitum ; indefeffis femper. viribuss 
flimulare. Sa cervelle: arrête le 
ours de-ventre , & diilipe les ta# 
ches & les roufleurs de la peau. 
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Les Pigeons. 


Nous en avons de plufieurs for=- 
tes qui. font tous très-chauds , & 
ne différent que du plus ou du. 
moins. Ceux qui font abandonnés 
à leur liberté dans un bon climat ,. 
pañlent pour les meilleure. Quoi- 
que les pigeons refferrent un peu, 
ils. fortifient cependant , & difli- 
pent les matiéres grofliéres, em- 
barraflées dans les reins ; mais fi 
on les mange trop vieux, ils font 
fujets à engendrer de la mélan« 
cholie. On les recommande beau- 
coup ouverts tout vivans , & appli- 
qués chaudement fous la plante 
des pieds des malades dans les 
apoplexies , la frénéfie & autres 
fiévres malignes.. Le. fang de pi- 
 geon, encore tout chaud , calme 


H ij 
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l2s douleurs des yeux, & guérit 
les playes récentes. 


Les Dindes. 


_ La chair de cet oifeau efttrès- 
nourriflante , fortifie beaucoup , 
femenque [piffius incidit. Il foutient 
mieux & plus long-temps que le 
chapon & les poulets; mais à tout 
autre égard , il a à-peu-près les 
mêmes propriétés. 
L'Oye. 

On convient aflez unanime- 
ment que loye a fort bon goût ; 
mais on n’eft pas fi bien d'accord 
fur fes bonnes qualités ; parce 
qu'elle ef très- difficile à digérer, 
& chargée de fucs pefans & grof- 
fiers ; quoi qu’il en foit, elle four- 
nit un aliment aflez folide & 
très-nourriffant , quipeut, par ce 
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Moyen , convenir à des perfonnes 
YEN ; 


fortes ;robuftes, & qui ontunef- 
tomac à l'épreuve de tout. Celles 
qu'on nourrit chez foi , contien- 
nent beaucoup de phlégme : les 
oyes fauvages , au contraire , ont 


plus d'huile &c de fels volatils. Cet 


af 


oïfeau eft d’une vigilance prodi- 
gieufe au-deflus de tous les autres; 
le moindre remuement l’éveille, 
ce qui lui a autrefois mérité un 
culte annuel parmi Les Romains , 
pour avoir réveillé les Citoyens , 
lorfque les Gaulois voulurent fur- 
prendre de nuit le Capitole. Une 
demi dragme de peau de pied 
d'oye, féchée, mife en poudre , 
diffoute dans quelque véhicule 
convenable , arrête Le fang & gué- 
rit le flux : pareille dofe de fa fien- 


te, réduite en poudre, & prife 
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auffi intérieurement ; provoque 


les urines & les mois aux femmes; 


& les foulage beaucoup, lorfqu' el-- 


es font en. travail d'enfant. Sa, 


À 


: 


‘} 
e E av 1% ae 
am RE pattes “2. +‘ 


graifle adoucit les hémorrhoides. … 


& les douleurs d'oreille. On: s’en: 


{ert auffi avec fuccès, pour faire! 


des erhbrocations fur. les rnuma-- À 


tifmes.. 
Le Canard. 


f 
# 


ke 


Hope & le canard ont à PE | 
près les mêmes qualités , les mê-- 


mes vertus , & produifent les mê . 
meseffets l’un & l’autre. Les ca-- 


pards paillés n’ont pas non plus su 
fibon goût , & ne. font pas fi fains 
que les fauvages. On les ouvre » 


quelquefois tout vivans ;, & on les 
pique tout chauds furle ventre». 
pour calmer les trop grandes dou- 
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tan des coliques venteufes.. 11 


Les Perdrise.. 


La chair de perdrix eft ferme ,, 
& fournit un: aliment très - nour- 
tiflant ,. on en fait manger aux. 
nourrices pour: leur augmenter: 
de lait. Elle nourrit , & fortife: 
beaucoup ceux qui. font encore: 
. convalefcens de quelque maladie, 
& eft très-bonne dans la dyarrhée... 
Pour les manger bonnes ,. il faut: 
les laifler vieillir quelque temps. « 
après qu’elles ont été tuées ; on: 
peut encore les expofer à l'air pen- 
dant quelques jours , pour exciter 
en elles une petite fermentation 
qui les rend beaucoup: plus ten- 
dres. Pour guérir. les ulcères, les 
 tayes & les taches des yeux, on y 
laiffe tomber une ou deux gouttes 
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de fang ; ou de fiel de perdrix tout 


_ chaud, Sa moëlle & fa cervelle font 
bonnes dans la jaunifle , on brüle 
aufli leurs plumes ; & on en fait 
infpiter la fumée aux femmes,pour 
diffiper leurs vapeurs. 

Le Faifar. 

La chair de cet oifeau efttrès- 
faine, nourrit beaucoup, répare 
Les forces , & paîle pour être très- 
falutaire dans l’épilepfie , les con- 
vulfions & les fiévres hedtiques. 
On fait extérieurement des em- 
brocations de graifle de faifand 
pour fortifier les nerfs, diffiperles 
tumeurs ; & adoucir les douleurs 
rhumatifmales. 

Za Caille. 


On n'eft pas trop d'accord fur 
les difiérens effets que produit la 


viande 


4 
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viande e de cet oifeau , parce qu'’el- 


le eft quelquefois difficile à digé- 


“rer , ce qui peut venir de fon ex- 
cès de graïfle qui s’affaifle & s’ap- 


 péfantit dans leftomac; il eft ce- 
pendant affez rare qu'on s’en trou- 
ve incommodé , au refte elle nour- 


“it, aiguife l'appétit, & fournit 
ordinairement d’aflez bons fucs : 


von fe fert de fa graifle pour faire 


diffiper les taches qui furviennent 


aux yeux; & on fe fert avec beau- 


coup de fuccès de fa fiente dans le 
mal-caduc. 


|  .« Les Grives. 


Cet oifeau vaut beaucoup mieux 
d'un tempsfroid , que d’un temps 
Chaud. Sa chair contient une jufte 
Proportion de parties huileufes & 
lines quiluidonnentun goût des 
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plusexquis, elle excite l'appétit 
{ortife les fibres de l’eftomac ; ré- 
pare les pertes des folides , & aug- 


mente beaucoup les efprits ani: 


maux. 


Le Merle. 


Cet oifeau a à peu près les mêmes 
qualités que les grives , & pañle 
pour être très-fain ; quoiqu'il n'ait 
pas le goût fi délicat , & qu'il foit 
un peu plus difficile à digérer. 

L’ Alouette. 


Ce petit oifeau eft très-eflimé à 
caufe .de fa délicatefle , il vole 
prefque toujours , ce qui faitqu'il 
tranfpire beaucoup , & ne con- 
tient que très-peu d’humeurs vif. 
queufes. Sa chair eftfavoureufe & | 
très-aifée à digérer.Son fang & fon 
cœur provoquent les urines, & 


pour conferver [a fanté. 99 
œalment les coliques des reins & 


du bas-ventre. 
… Les Ortolans. 


_ La chair de cetoifeau aun goût 
exquis, il nourrit , fortilie & eft 
un très-bon reftaurant. On n’en 
voit guére que dans les pays 
chauds, où ils font très-communs, 
tels que dans le Dauphiné, la Pro- 
vence ; le Languedoc & l'Italie. 


L’'Etourneau. 


Cet oifeau eft naturellement 
très-chaud, & n’eft bon à man- 
ger , que lor‘qu'il eft encore jeune 
& gras. On dit qu'il eft très-bon 
pour ceux qui font fujets au mal- 
caduc. 
» Le Vaneau © le Plouvier. 

k La chair de vaneau eft très-le- 
gcre , a bon goût & pale aifément, 
Ii, 


ss 
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ce qui fait qu’elle ne convient pas 
à ceugiqui travaillent de force , ou 
qui aiment l'exercice ; on dit ce- 
pendant qu’elle fortifie le cerveau, 
& purifie la mafle du fang. On 
trouve le plouvier dans les mêmes 
endroits, où 1l vit de la même fa- 
çon que le vaneau , ce qui lui a 
fait attribuer les mêmes vertus. 


Les Poules d'eau. 


Il yen a de plufeurs fortes ; 
dont quelques -unes font aflez 
bonnes & les autres très-mauvai- 
fes. Cet oifeau vit ordinairement: 
dans les endroits humides & maré 
cageux , &c, Il eft rempli de très- 
mauvais fücs , & ne convient qu’à 

ceux qui ont l’eftomac bon , ou 
qui travaillent. | 
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La Bécaffe & la Bécaffine. 

La délicateffe de la bécañfe l’a 
fait réferver pour la table des 
Grands , elle répare les forces , & 
fournit un très - bon aliment. La 
bécaffine eft une efpéce de bécaf- 
fe, qui n’en différe qu'en défaut de 
groffeur ; mais en récompenfe elle 
a le goût plus fin, &eft plus aifée 
à digérer. 
© Ds alimens tirés des Poiffons. 


Le Brocher. 


Ce poiflon a différentes quali- 
tés , felon l’eau & les climats qu'il 
habite. Ceux qu’on trouve dans des 
étangs d'eaux croupiffantes,nefont 
remplis que de très-mauvais fucs, 
& feulement propres à charger 


l'eftomac. Le brochet de riviére 
” I ü 


AN LOT 
\ = 

La 

c 

‘44 


nourrit bien, & eftaflez bon ; mais.” 
il faut bien prendre garde d'en 
manger les œufs, parce qu'ils 
pourroient exciter des vomifle= - 
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mens,ou quelques cours de ventreï, 
On trouve dans la tête de ce poif= 
fon de petites pierres qui, réduites: 


en poudre, aident les femmes en. 


travail d'enfant , chaffent les piet=. 
res hors des reins & de la veflie, & 


font bonnes dans le mal-caduc OR 
les donne depuis 25.grains, ju 


qu'à une dragme. 
La Carpe. 


Ce poiflon eft naturellementaf= 


fez mou & rempli d’un fuc crud ,* 
c’eñ pourquoi les plus vieilles font: 
les meilleures , parce qu'elles s’afu 
fermiffent à la longue. On en man+ 
ge cependant beaucoup fans qu'ils 


gel 
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en arrive aucun inconvénient , la 
tête de la carpe & particuliére- 


ment la langue , quieft très-déli- 
cate , pafle pour le meilleur mor- 
ceau. Le fiel de carpe eft bon pour: 


_ éclaircir lavüe. 


La Perche. 


Ce poiflon fe plait dans l'eau: 
claire & rapide ;: eft fort agile , & 


ne vit que de bons alimens , qui 


le rendent très-délicat & fort fain. 
Sa: chair eft ferme & très-nourrif- 
fante , ne contient que de bons 


fucs très- falutaires ; quand elle 


n’eft point trop vieille, la perche: 
fe digére aflez aifément ;-mais fi 
elle ef trop jeune , elle eft molaffe. 
& vifqueufe. On: trouve dans la. 
tête de ce poiflon de petites pier- 
res , très-propres à abforber les hu- 
meurs àcres.. L'iy 
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_ L’'Anguille. 

Lorfque ce poiflon a la chair | 
blanche &le goût bon , il fournit 4 
une très-bonne nourriture , & en 
même-temps très-aifée à digérer; 
parce qu’alors fes fucs contien- 
nent une jufte proportion de prin- 
cipes huileux & alins. La laitte 
n’en vaut rien , & eft fujette à cau- 
fer de grandes douleurs d’eftomac, 
à exciter des vomiflemens furieux, 
ou à donner le cours de ventre : 
on dit que languille ne vaut rien à 
ceux qui font pa à la goutte & 
à la pierre. La graifle d’ ue ef- 
face les impreffions que laifle La 
petite-vérole., adoucit Les hémor- 
thoïdes, fait venirles cheveux, & 
peut encore fervir contre la fur- - 
dité, fi l’on en verfe quelques sout- ] 
tes dans l'oreille, 
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La Tanche. 


Ce poiffon fournit un très-mau- 
vais aliment : il ne fe plait que dans 
des eaux bourbeufes & croupiffan- 
tes , où il ne trouve que de mau- 
vaife noufriture , ce qui a déter- 
miné quantité de Médecins à en 
condamner l’ufage , ne pouvant en 
conféquence, felon eux ; occa- 
 fionner que des fiévres & des obf- 
truttions. On en mange cependant 
volontiers aujourd’hui , & fans s’en 
trouver aucunement indifpofé , ce 
qui nous porte à croire que c’eft 
une aflez bonne nourriture, La 
chair de tanche appliquée fur les 
poignets, ou fous la plante. des 
pieds , diminue;au moins,la fiévre, 
lorfqu’elle ne la peut détruire tout- 
a-fait, Mife fur la tête, elle en 
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guérit les douleurs, & fur le ven: 
tre elle guérit la jaunifle. 


La Truite, 
: Ce poiflon a un goût exquis 
en été, mais il perd beaucoup de 
fa délicatefe er hyver. Lorqu'on 


le mange dans fa faifon, il produit: \ 


de très-bons fucs , fe digére aifé- 
ment , largioremqwe feminis fali- 
cem [ubminiflrat. On dit que la: 
truite eft fi fenfible au bruit du ton-- 
nerre , qu’elle refte immobile pen- 


dant tout le temps qu’il gronde.. 


} 

8 

# 
# 
P 
‘ 


On fe fert avec beaucoup de fuc- « 
cès de fa graifle contre leshémor- * 


rhoïdes & les ulcères de la poi- 
trine.. 
Le Barbeau.. ; 


Ce poiflon eft naturellement vi£- « 


queux,. mais il fournit une affez: 
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Bonne nourriture très-aifée à di 
gérer. La laitte n'en vaut pas 
mieux que celle de languille , 
& produit à peu près les mêmes 
effets. Son foie eft confidérable & 
de très-bon goût, ce qui a fait dire 
à quelques Auteurs, que c’étoit: 
la feule partie de ce poifion bonne: 
à manger. 


Le Goujon: 


Nous en avons de deux fortes 3. 
fes uns fe nourriflent dans l’eau de- 
mer, & les autres dans l’eau dou+. 
ce. Ces derniers font les plus efti- 
més , fur-tout; lorfqu’on les pêche. 
dans un coulant d’eau bien pure. 
Hs contiennent beaucoup de fels- 
volatils & d’huile, & conviennent- 
fort aux perfonnes encore conva-. 
lefcentes. de quelque. maladie ,, 


L cé 
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parce qu'ils flattent le goût, & 
font très-aifés à digérer. 


La Lamproye. 


Ce poiffon a un goût EXquis : 
on dit qu’il ne vit que deux ans ; &t 
qu'après avoir produit fes petits , 1l 
diminue infenfiblement, & meurt, 
Nous en avons aufli de deux for- 
tes , de mer & d’eau douce. Celles 
de mer font du nombre de ces 
poiffons qui quittent la mer pen- 
dant un temps pour fe retirer dans 
l'eau douce , & retournent enfuite 


LT L2 . L] L2 
à leur premiere origine Elles vien- 


nent frayer dans les rivieres vers 
le mois d'Avril! & de May , & 
s'en retournent dans une certain 

faifon avec leurs petits. La lam- 
ptoye eft un bon poiflon pour 
les perfonnes d’un tempérament 


LE. 


' 
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chaud , qui ont l’eftomac bon & 


les humeurs fubtiles. 
L'Eperlan. 

Ce poiffon naît dans la mer ; 
d'où il monte enfuite dans les ri- 
viéres. Il a le goût plus délicat que 
le goujon , & eft meilleur à man- 
ger. Il a une odeur femblable à 


_ celle de violette. Il laifle une 


agréable impreflion fur les fibres 
du palais , parce qu'il ne contient 
aucuns fucs grofliers. On dit qu’il 
eft bon contre la pierre & la gra- 
velle. 

Le Saumon. 

Ce poiflon, frais ou falé, eft tou- 
jours très-bon , fournit une excel- 
lente nourriture, fortifie, & pro- 
duit pluñeurs autres bons effets ; il 
eft cependant un peu dur à digé- 
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er , & fujet à charger l'efftomac ; 
particuliérement,de ceux qui l'ont 
un peu foible. 


Le Merlan. 


Ce poiflon eft fort eftimé à cau- 
fe de fa grande délicatefle , c’eft 
un aliment très-léger, qui pañle 
vite, & ne produit jamais de mau- 
vais effets, quand même on en 
mangeroit avec excès; c'eft pour- 
quoi , on le permet même aux ma- 
lades. On trouve dans Îa tête du 
merlan de petites perles, qui ré- 
duites en poudre , font bonnes 
contre les coliques venteufes , 
chaflent la pierre, & arrêtent le 
cours de ventre. On en donne de- 
puis dix, jufqu’à quarante grains. 

Ze Maquereau. 
La plüpart de ceux qui ont parlé 
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de ce poiffon , difent qu’il ne four- 


nit que des fucs groiliers & diffi- 
* ciles à digérer. Nous voyons ce- 
pendant par expérience qu'il nour- 
ritaflez, & même qu'il pañle afez 
‘librement. On n'en voit que pen- 
dant une certaine faifon de l’an- 
née , après laquelle il difparoît, 


L’Eflurgeon. 


Ce poiflon a la chair ferme, & 
eft aflez nourriflant ; mais il eft 
d'ordinaire un peu dur & difficile 
à digérer ; particuliérement. fa 
“sraifle , qui, en conféquence , ne 
‘vaut rien pour les perfonnes d’un 
tempérament foible; fa chair por- 
te auffi un inconvénient, qui eft 
-de relâcher , & d’affoiblir les fibres 
- de l’eftomac. 


e 


Le 
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Le Harang. 

Ce poiflon , s’il n’eft frais ; n'eft 
pas des plus eftimés, parce qu'il 
échauffe & altére beaucoup, & 
qu'il éguife,& augmente l'acrimo- 
nie des humeurs. Les harangs ma- 
rinés font très-dificiles à digérer , 
mais ne font néanmoins pas fi per= 
nicieux que les harangs forés , qui 
font beaucoup plus fecs & plus 
âcres que les autres. 


La Sardine. 

Ce poïffon, frais,a très-bon goût, 
relâche le ventre, & fournit d’af- 
fez bon fucs ; mais fi on le fait 
confiré ou mariner , il contraéte 
les mêmes qualités que le harang. 
Les bons Buveurs aiinent beau- : 
coup la fardine , parce qu’elle al- 


tére , & fait trouver le vin bon sil 
faut 
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fut cependant convenir que c'eft 


une nourriture plus agréable que 


1 e, 


ne, es Anchois. 
La délicatefle, le haut goût & 


la bonne odeur de ces petits poif- 
_fons, les ont faits eftimer dans 
toute l’Europe. Ils fortifient l'efto- 


mac, excitent une legére chaleur 


\ fur fes membranes , pénétrent les 
- alimens qui y font contenus, ré- 
- veillent l'appétit & aident la di- 
. geftion : qualités qui les font entrer 


. dans quantité de fauces & de dif- 
_ férens affaifonnemens, 


Les Carleis &> les Plies. 


On trouve de ces deux fortes 
À poiflon dans l’eau douce & 
. dans l’eau falée , elles ne fe plai- 
Rnt cependant pas tant dans la 


1 
pi 4. HWléthodé aifee | 
mer , l’on y en trouve moins ; Les 
plies font les plus grofles. Elles. 
adouciflent. PE tenoine des h 
meurs de la poitrine, lâchent le « 
corps ,.lubrefient les pañlages , &: 
adouciffent les matiéres contenues: 
dans les inteftins.. 


Les Soles.. 


11 fe trouve peu de poifflon-plus: | 
agréable au goût , & plus conve-- 
nable à la fanté que la lole, ces: 
deux: qualités lui. ont mérité le 
nom de Perdrix. demer selle a une: 
chair ferme ;. courte & tendre :,. 
qui contient une jufte proportion: 
des particules falines & huileufes,. 
ä laquelle elle doit fon-bon: goût: 
& tous {es bons'effets. On fait fé-- 
eherla tête. de ce poiflon, &:om 
la réduit enpoudre pour: s’en fervir ” 
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contre la pierre, la gravelle & le 
fcorbut , maladies dans lefquelles 


“lle eft fort recommandée..s 
Le Turbor.. 


On appelle ce. poiflon Faifan: 
d'eau , àcaufe de la délicatefle de 


fon goût , qui approche -beaucoup 


de celui de cet oïfeau. Sa chair ef. 


aflez folide ; nourrit paffablement, 


fe digére avec beaucoup de faci- 
lité, & ne contient que très-peu: 
de fucs groffiers. Enfin on le fert: 


 fürles tablesles plus délicates... 


Le Rouget.. 


: Ce poiffon nourrit bien, & four=- 
mit d’affez bons fucs; il arrête, dit-* 
on , le dévoyement, & convient’ 
aflez aux perfonnes convalefcen< 


ES. 


x? 
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L’Alofe. 

Ce poiflon provoque le fom:-, 
meil des efprits animaux, il a ce- 
pendant affez bon goût ; & nour- 
rit bien : fi on le laiffe vieillir, il 
contraËte une certaine acidité qui 
ulcere les gencives & altére. On 
trouve dans la tête de l’alofe une 
petite perle qui guérit les fiévres 
quartes , & chafle la pierre des 
reins & de la veflie. 


La Raye. 


Ce poiflon fournit une nourri- 
ture folide & durable, mais natu- 
tellement dure, difficile à digérer , 
& qui produit des fucs grofliers : 
on peut prévenir en partie tous 
ces mauvais effets , en le gardant. 
quelque temps avant de le man- 
SÈL 
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La Moruë. 

Ce poifon frais ou falé fait une 
très-bonne nourriture ; & fournit 
d'affez bons fucs , il perd cepen- 
dant de fon soût,& n’eft plus fi aifé 
à digérer , lorfqu'il eft falé. La 
faumure de moruë appliquée ex- 
térieurement, eft aftringente. On 
lemploye aufli dans les lavemens, 

E parce que les fels qu’elle contient, 
irritent les glandes des inteftins, 
& produit une plus grande éva- 


cuation. 
Les Moutes. 


Il y en a de deux fortes, de met 
_ & de riviére : ces dernieres ne font 
_ point bonnes à manger , parce 
. qu'elles occafionnent des fiévres 
. & des obft£uétions. On mange au 
. contraire celles de mer pat-tout , 
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c’eft un aliment très-tendre, d’af-- \ 
fez bon goût,quine produit aucuns 
mauvais eflets; mais elles rela- 
chent & nourriflent peu. On: 
broye leurs coquilles dans un mor-- 
tier, & on les fait prendre depuis. 
un demi fcrupule,. jufqu'à une 
dragme pour arrêter le dévoye-- 
ment caufé par la trop grande acri-- 


monie. des humeurs. . 


Les Huitres.. 


Ce poiffoneft chargé de fucs gé-- 
latineux qui montent à la tête, ar-- 
rêtent infenfiblement le cours des. 
éfprits animaux ,. & afloupifient: 
quelquefois ; elles ont bon goût, . 
nourriflent bien ; donnent del’ap-- 
pétit , veneris æflum cient , & font: 
bonnes pour les fcorbutiques & les. 


goutteux, Leurs coquilles calci- 


| | pour conférver [a [anté. ‘wir 
. nées & réduites en poudre font: 
: Bonnes pour nettoyer les dents ;. 
adoucir lacrimonie des: hu-- 
- meurs. | 
Les Ecrevifless 
La chair de ce poifloneft très-- 
folide , fortifie ; corrige l’acrimo_ 
nie des humeurs de la poitrine ;. 
& eft très-bonne pour ceux qui: 
: font fujets à l’afthme & à la phthi-- 
pic. 
Des Boiffons.. 
- . Avant de détailler les différen- 
tes boiflons ordinaires en ce pays». 
- nous allons dire quelque chofe fur. 
la fermentation. 
+ Tout fluide, dont les parties ne: 
… font pas affez régulierement difpo- 
es. pour s’allier & s’unir enfem-- 
- ble, & ne former qu'une feule 
. fübflance: homogêne , en forme: 
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deux par la fermentation. La plus 
pefante s'appelle folide , & l’autre 
légere. La fermentation , dans | 
quelque liqueur que ée foit, et 
un mouvement violent qui change 
ou aitére la premiere difpolition 
des parties, & fait précipiter au 
fond du vaïffeau qui la contient les 
parties les plus pefantes, pendant 
qu'au contraire elle poufle en haut 
les plus légéres. 
Les liqueurs aïinfi travaillées & 
bien fermentées échauffent, pro- 
voquent les urines , détruifent 
l'appétit , enyvrent & augmentent 
a tranfpiration ; fi l'on en boit 
avec excès. Elles contiennent 
beaucoup de fels volatils huileux 
qui les rendent aflez agréables à 
leftomac ; parce qu’elles chatouil- 
lent lésérement fes membranes ; 
& 


—— 


x 
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* & relàchent tout le fiftême de l'œ- 
conomie animale, d’où fuit né- 


ee 


ceffairement l'augmentation de la 
tranfpiration , qui occafionne en- 


fuite une chaleur brulante & une 


foif infupportable. Ces fels hui- 
leux des liquides ainfi fermentés , 
raréfent le fang , dilatent les artè- 
res , & empêchent le cours régu- 
lier d’une grande partie des efprits 


_ deftinés pour le cœur , qui; privé 


de ce fecours , ne fe peut pas con- 


" trater avec aflez de force pour 


poufler le fang deftiné à la circu- 

Jation jufqu’aux extrémités. 
 C'eft-Rà ce qui fait paroître les 

gens yvres fi pales & fi défaits : de 


plus,trantqu'ilsreftenten cetétat,le 
fang fe porte en abondance au cer- 


veau & dans de:voifinage du cœur, 


- dont il affoiblit les fibres , & les 


L 


\ 
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met hors d'état de foutenir un 
jufte équilibre dans la circulation: 
voilà pourquoi les yvrognes de pro- 
feffion font fujets à laparalyfie, à 
l’apoplexie, aux vertiges , à perdre 


la mémoire , aux tremblemens, à 


la jaunifle , à l’hydropifie , &c. 
Puifque lexcès des liqueurs con- 
duit à tant de maladies; parcou- 
rons-les en détail , & tâchons de 
découvrir par leurs effets celles 
dont l’excèseft le moinspernicieux: 

D'entre toutes les liqueurs ; il 
faut fur-tout choifir les plus clai- 
res & les plus tranfparentes , qui 
laiflent une certaine fécherefle fur 
la langue, parce qu’elles ont plus 
de difpofition à pañler par les uri- 
nes. Elles ne doivent point non 
plus être relâchantes. En effet ce 


n’eft que par lavertu aftringente du : 
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vin,que l'excès de cette liqueur eft 
moins pernicieux que celui de tou- 
tes les autres. Tout. dangereux 

; qu'il eft de trop boire de quelque 
liqueur que ce foit , elles font ce- 
pendant falutaires , lorfqu'on en 
ufeavec difcrétion. Elles raniment 
les efprits languiffans après quel- 
que exercice violent, ou un tra- 
vail trop pénible. Elles adoucif- 
fent les peines & les chagrins , 
chaflent la mélancolie, & fup- 
pléent au défaut d’alimens, pour 
amortir les rigueurs de la faim. 
Elles font aufli d’un grand avan- 
tage à ceux quiont le poulx foible 
& languiflant ; pourvû qu'ils fe 
bornent à un ufage modéré, 


Le Vin. 


» De toutes-les liqueurs fermen= 
| Li- 
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tées , en ufage parmi NOUS ; il n'y 
en a point de plus faine &t de plus 
agréable que le vin. Sa clarté & 
Je tartre, dont il eft chargé , le, 
rendent préférable atout autre rE- 
méde dans toutes les indifpofitions 
de l'eflomac. Il faut cependant 
obferver que les vins de Bourgo- 
gne & de Champagne ; font pré- 
férables à tous ceux qu'on nous 
apporte d'Efpagne ; de Portugal , 
& à toutes fortes de vins doux; 
à moins qu'on ne les prenne com, 
me cordiaux & en petite quantité; 
ces derniers ne font propres qu'à | 
troubler le cerveau. His femblent, 
beaucoup plus forts; mais ils font | 
moins fpiritueux, comme on le fçait. 
par la diftilation, parce qu'ils n’ont 
pas effuyé une fermentation entiére 
ge qui tient leurs parties huileufes 
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“embarraflées, & les a empêchéde 


fe volatilifer ; c’eft aufli ce qui fait 
qu'ils paflent plus difficilement ; 
mais en récompenfe ils font plus 
nourriflans , êtconviennent mieux 
aux, perfonnes d’un tempérament 
{ec. | 
Nous fommes redevables de 
cette agréable liqueur au Patriar- 
Che Noë.Cæpitque Noë vir agricolaæ 
exercere terram , © plantavit vi= 
neam: bibenfque vinum inebriatus 
eff (*Y. Depuis lui jufqu'a nous, 
elle a toujours confervé fon pre- 
mier nom. Quelques -uns en ont 
attribué l’invention aux Habitans 
des pays chauds, qui, réduits à 
une trop modique quantité d’eau 
bourbeufe & impure , ont été obli- 
gés de chercher dansla vigne les 


… (*) Gén Chap. LX, Ÿe 200270 
1i} 
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moyens de fe défaltérer plusagréa- 
blement. Le meilleur & le plus 
délicat de tous les vins, eft celui” 
qui fe diftile de lui-même des grap- 

pes; lorfqu’elles font bien mûres, 

_& que mifés en un monceau, cha- 
que grain fe créve fans autre com- 
preffion; c’eft-là celui qui mérite: 
le nom de Meëtar, 

_ Le Cidre. 
Cette liqueur ef très-faine , & 
convient mieux que le vin à ceux, 
qui y font originairement faits: elle 
eft peétorale, rafraîchiffante , bon- 
ne pour les perfonnes fcorbutiques 
& mélancoliques:, &: pour forti- 
fier le cœur & l’eftomac , comme 
on le voit dans les pays, où l’on J 
ne boit-rien autre chofe, & dont. 
les habitas parviennent à uns ex- 
| { 
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trême vieillefle , fans aucune ma- 
 ladie qu’on puifle attribuer à l’ufa- 
æ qu'ils en font. 

La Pierre. 

Cette liqueur adoucit ; lubrefie 
& nourrit beaucoup ; elle rafrai- 
chit & relâche les fibres trop ten- 
dues. Pour cetteraifon: elle con- 
vient mieux que le vin aux perfon- 
nes d’un tempérament chaud ; ce“ 
pendant plus elle participe de la 
nature du:vin, & plus on F eftime. 
Pour la bien faire, il faut choifir 
de bonne eau, douce & bien clais 
re, & qui porte bien le favon. La: 
bonne bierre doit laifler la bouche 
féche, & n'avoir aucune acidité 
_ ni aïigreur. La néceflité d'y faire 
bouillir du houblon:, fe manifefte 
d’elle -même : puifque fans cet 


ingrédient, nouvelle , elle feroit 
Liv 
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toujours gluante , ou aigre pour 
peu qu'on la laiffât vieillir. D’ail- 
leurs le houblon a une agréa- 
ble amertume , & eft bon pour 
la pierre. La bierre faite de bon 


grain , point trop forte , bien : 


braflée felon toutes les régles de 


l'art, eft une liqueur très-bonne & 


très-agréable. Elle purifie la maffe 
du fang , nétoye:, & déterge les 
paffages, & fournit à tontes les 
humeurs. Plus la bierre eft vieille , 
plus elle ef apéritive. Plus elle ef 


épaifle & douce , plus elle gonfle 
& nourrit. Quoique l’on fe foitima- 


giné que la bierre nouvelle nétoye 
les vaifleaux urinaires , elle les 
remplit cependant à la longue d’u- 
ne matiére glaireufe , qui fe durcit 
enfin ; & peut fe pétrifier. La 


FN 
Lee 
11 
; 


bierre fortifie beaucoup ; flattele 
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goût, & eft très-nourriflante ; com- 
me l’on voit dans tous les pays où 
l’on ne boit point d'autre liqueur ;, | 
& dbntles habitans font plus gros, 
plus fains & plus vigoureux, que 
ceux qui ne boivent que du vin. 


Le Caffe. 


Le caffé eft aujourd’hui devenu 
_fi à la mode parmi les Dames & 
les perfonnesdediftinétion qu'elles 
en font une confommation ton 
nante, qui leur eft plus préjudicia- 
ble qu'elles ne f l'imaginent. La 
trop grande quantité d'eau eft d’el- 

le-même contraire à ceux qui font 
naturellement trop relàchés ,; &t 
amertume qu'elle contrate en 
f chargeant de cette fubftance 
dans l'infufion,. la rend nuifible 
aux perfonnes d’un tempérament 
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LOC 
L 


plus fort & fujetes à la conftipas 
tion, c’eft pourquoi l’on doit avoir . 
attention d'en proportionner la. 


force & la quantité chacun à fon: 
tempérament. à T4 
Les perfonnes grafles & d’une 


bonne corpulence le peuventpren- 
dre fort & plus chargé, fans lait: 
& fans fucre ; parce que plus il 
picote & éguillonne les fibres de 
leur eftomac ; plus ces fibres fe: 
reflerrent , & font par ce moyen: 


en état d'empêcher la matiére nui- 
fible de pañfer dans lefang. Alors ,. 
pour prévenir la trop grande hu- 
midité , il eft à propos d’augmen- 


ter fes exercices, afin de réparet- 
ou d'entretenir l’élafticité des f- 


bres , lorfqu’on eft d’un tempéra- 


ment à les avoirtroprelâchées. Le. | 


Café remédie aufli aux maux de: 


€ 
Bu 
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tête, aux catharres &t aux fluxions, 


& eft très-falutaire , lorfqu'on à 
bu avec excès. 

Mais les perfonnes d'un tempé- 
rament chaud , & maigre n'en 
doivent point boire, s’il n’eft très- 
foible & chargé de beaucoup de 
fucre & de lait. 


Le Thé. 
- Nous avons de deux fortes de 
thé, du thé verd & duthé bo4,lun: 


k & l'autre eft la feuille du même 


arbrifleau , & ne difiére que par 
la couleur , & la préparation qui 
en altére les vertus. On ne s'eft 
encore point apperçu que lun ni 
Pautre produifent de mauvais ef- 
fets, cependant la couleur qu’on 
donne au thé bou , nelaifle pas de 
Valtérer, & de lui ôter la fimpli- 
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cité naturelle au thé verd qui cons 


vient aux effomacs foibles fujets 
aux indigeftions , à ceux qui ont 
des catharres, des rhumatifmes, 
a goutte &c. C’eft entrautres un 
très-bon reméde dans toutes for- 
tes d’indigeftions. 

Le thé bou eft aufi très-doux , 
& eft très-bon le matin avec du 
lait aux pulmoniques,& à ceux qui 
ont quelques ulcères aux pau 


mons. | 
s Le Chocolat. 


On fait le chocolat avec du 
Cacao moulu & travaillé avec du 
fucre & quelques autres ingré- 
diens , au moyen defquels on en 
fait un très-bon reftaurant , très- 
propre à réparer les forces abatues, 
tardos quoque maritos evigilat, & 
eft très-bon dans la colique & la 
gravelle. 
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L'Eau. 

L'eau. eft la bafe de la plüpart 
de nosboiffons;elle n’eft fans doute 
fi peu eftimce , que parce qu'elle 
eft trop commune ; cependant fi 
l'on faifoit attention à tous les 
avantages qu'elle procure » com- 
bien elle eft néceflaire pour no- 
tre foutient , qu'enfin il nous eft 
impoñible de fubfifter fans elle; 
balanceroit-on à la préférer à tou 
tes les autres liqueurs ? 

C'eft cet élément qui fournit tous 


 1esfluides du corps humain, c’eft lui 


quidiffoud les fels contenus danse 
fang qui ne pourroit circuler fans 
lui, IL fert Le plus fouvent de bafe 
dans la préparation denosalimens: 
il en eft le véhicule, de même que 
des médicamens. Il aide les uns & 
Jes autres à fortir de l’eftomac , & 
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à parcourir tous les différens cou- 
loirs du corps humain , où ils 
ont à porter la nourriture & la 


fanté. L'eau varie beaucoup , & 


prend différentes qualités, felon 
_ les différens endroits de la terre 
qu'elle à à traverfer. 

* L'eau eft la nourriture eflentielle 
de tous les corps végétatifs.C'eft le 
vinum catholicum des Alchimif- 
tes, fans lequelils foutiennent que 
rien ne peut croître ni augmenter, 
foit d’entreles animaux, les végé- 
taux ou les minéraux. 

L'eau la plus pure eft toû- 
jours la plus légére , parce que 
quelque corps étranger qui puifle 
être mêlé avec l’eau , foit fable , 
terre , fubftance minérale , ou au 
tre , il eft toüjours plus pefant que 
l'eau. C'eft pourquoi l'on dit que 


2 77, ce 
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des Ethiopiens vivent fi long- 
temps. En effet leurs eaux font 
fi légéres ; qu'elles ne pourroient 
pas même fupporter un morceau 
de bois. 
L'eau de pluie eft la plus pure & 
{a plus fimple. Je ne veux point 
parler ici de celle qui tombe d'en 
haut, & qui fert de leflive à Pair: 
dont elle diffoud tous les fels vola- 
tils, & tous les autres corps 1m- 
palpables qu'il contient ; j'entens 
feulement celle qui defcend des 
nues , d'où elle eft attirée par ces 
hautes montagnes couvertes de 
rochers , le long defquelles elle 
forme de petits ruifleaux ; &t fe pu- 
rifis de tout ce qu’elle pourrot 
avoir d’impur , & au pied defquel- 
les elle coule aufli pure que du 
criftal le long des petits fentiers 
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qu'elle s’eft elle-même pratiquée 


dans le fable. 


r 


L'eau pure fe boit toute fraiche. 


C’étoit mal à propos que Néron 
dégoüté de toutes fortes de vins,8&c 
épuifé des excès auxquels il s’é- 
toit abandonné , réfolut de ne 
plus boire que de l’eau bouillie 
dans des vafes d’or. 


On a remarqué que l'eau de. 
pluie qui tombe du Ciel , gardée . 


dans des vaifleaux, fe trouve pleine 
de petits œufs d’infectes invifibles 
& de femences de plantes; de 
{orte qu’en la laiffant repofer dans 
un vaiffeau de vérre expofé à un 


air chaud, on apperçoit bien-tôt 


plufieurs fortes d’animaux s’y for- 


mer & s'y développer. On verra la 


même cho fi on en garde dans: 


des vaifleaux de verre ‘quelque 


pure 


| 


A 
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pure qu'elle paroïffe. Mais fi l’on 
fit bouillir feulement une fois cet: 
te eau, toute la vertu prolifique 
des petits œufs & des femences de 
plantes fe détruit entiérement. Il 
féroit dangereux de la faire bouil- 
kr plus d'une fois, parce qu’elle 
perd toujours quelques parties de 
fa fubftance à chaque fois qu’on la 
faitbouillir.Ontrouve dansles A41/° 
cellanea nature curioforum, une ob- 
férvation fort remarquable d’un 
vicillard âgédecent vingt ans, en- 
core armé de toutes fes dents, d’un 
tempérament très-vif & fort agile, 
qui depuis fon enfance n'avoit Ja. 

mais bu que de l'eau. 

Le fameux Avocat André Tiera- 
queau, qui tous les ansa publié un 
livre, & dont la femme accouchoit 
régulierementtous les ans pendant | 
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trente ans nés de fuite , n’a jamais 


bu que de l’eau depuis fon enfance. 
Monfieur Hoffman dit que {&. 
35 la nature peut produire quel: 
que reméde univerfel ; c'eft 
l'eau commune; par fon moyen: 
lon guérit tous les jours toutes. 
5» fortes de maladies, on fe con- 
ferve en fanté, & on prévient 
là corruption des humeurs qui 
eftla fource de toutes lesmala- | 
di 1ef, ; 
Après avoir ainft expoié. quel 
les eaux font les plus falutaires ," 
paflons' maintenant à l'excellence 
& aux vertus univerfelles de Peau 
pure. Pour cet-effet nousiétablifs 
fons que es eaux pures ér légères 
s'accordent à tous les différens tem- 
péraïnens-de tous les homines,& que; 
ne li''circulation  réguliere 
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des fluides aux travers de leurs ca 


naux & des plus petits vaifleaux ; 
nous garantit dela corruption ; & 
maintient le fang & les humeurs 
dans un mouvement conftant êt ré- 
gulier,l’eaudoitêtreabfolument né- 
ceffaire à la continuation-de la vie, 
Le fang & les humeurs font un 
toutes fujéttés à la corruption-pour 
peu qu’elles foient dans un état de 
chaleur , d’indolence & d'humidi- 
té. Pour empêcher les fluides de 
fe corrompre, & d'altérer les au- 
tres parties du corps, il eft done 
abfolument néceflaire. de les ém- 
pêcher de flagner ; par ce moyen 
les particules fubtiles & folides » 
terreufes & huileufes conferveront 
non -feulement entrelles - leur 
mouyement perpétuel ; mais en- 
DA 
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core éxécuteront leur mouvement 
progreflif au travers des plus pe- 
tits Vaifleaux capillaires, & divi= 
feront les Pr folides du fangen 
globules extrêmement fins, au. 
moyen de Fattrition , de lation 
& réation entre ces fucs & les 
parties fibreufes. D'où l’on voit la | 
néceflité de l’eau pure pour pro: 
duire: un effet fi eflentiel. C'eft 
pourquoi: lorfqu'on examine le 
fang tiré d’une perfonne faine, on 
le trouve compofé de deux fortes 
de fubftances , une fluide & l’autre 
folide. 

Nous pouvons inférer de tout 
ce que nous venonsde dire ; qu'il 
n'ya rien de plus convenable, & 
en même tems de plus néceflaire 
pour prolonger la vie que l’eau, 
puifqu'elle s'accorde parfaitement 


Fr” 
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à la nature du corps humain ; & 


que fans elle il ne fe peut mainte- 
nir long-temps dans l'intégrité de 
fes fonctions. 

Pour peu que lon conf dére 
avec attention , & que lon exami- 
ne la vérité de ce que nous ve- 
nons d'établir , l’on conviendra 
qu'il faut nécellairement que le 

_fang foit dans un certain équilibre 
de fluidité ; pour pouvoir circuler 
librement & toujours dans ïes mê- 
mes proportions; afin de maintenir 
toujours les vaifleaux ouverts , de 

| prévenir les obfiru@tions , d’entre- 
tenir les fécrétions ; d'empêcher 
les dépôts , & de détruire tout ce 
qui pourroit occafiontier quelques 
maladies. Il refte maintenant à fca- 
voir fi la nature entiére peut four- 
 nir quelqu’autre reméde, capable 
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de mieux entretenir cette fluidité: 
du fang. Nous nous en rapportons: 
fur ce point à la connoiflance & 
aux expériences des Médecins les. 
plus éclairés. 

Mais , dit-on, l’eaueft contrai- 
re à ceux qui mangent du fruit: 
abus ! On boit beaucoup d’eau en 
France ,.en Efpagne & en Portu-. 
gal; & cependant on y mange du: 
fruit pendant tout l'été , fans qu'il. 
en arrive aucun inconvémient. 

D'ailleurs l’eau conferve les: 
dents belles & toujours blanches s: 
elle eft bonne contre la goutte, les. 
uxions , le mal de tête, l'épilep- 
fie , lobfcurciflement de la vûe ,. 
lafthme, la mélancholie , la galle 
& le fcorbut. 

| Le Sucre. 
Le fucre eftun fuc expriméde ro- 


es 
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feaux qu'on appelle cannes àfucre.. 
Ces cannes croiflent affez abon- 
damment en certains endroits: 
des Indes, chaque rofeau s’éleve à 
la hauteur de cinq à fix pieds,& eft. 
dans toute fa longueur partagé de 
quantité de nœuds ,. d'où fortent 
fes feuilles qui font longues, étroi-- 
tes & verdâtres.. | 
« La douceur de ce fuc vient de 
la jufte combinaifon & de l'étroite. 
union des particules falines & ful- 
phureufes dont il eft compofé;mais 
il a befoin de plufeurs prépara- 
tions avant d’être aufli blanc & 
auf fin que celui dont nous nous 
fervons.… 
» Le fucre: eft plus ou moins mé- 
dicinal , relativement à fa finefle; 
le plus bruneft le plus doux, parce 
ul contient plus d'huile qui le 


un 
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fait mieux prendre , & refter plus 
long - avi fur la langue: cette. 
efpéce ; qu'on connoît “alé vuk 
gairement fous le nom de caflon- 
nade , eft la plus relächante & la 
plus convenable pour mettre dans 
les lavemens. Le fucre rafiné eft: 
plus aftringent, mais il convient 
mieux, & eft très-falutaire aux 
perfonnes chargées de pituite, : 
parce qu’il fait cracher. Il eft auffi 
très-bon dans lé rhume, il adoucit 
Pacrimonie des humeurs de la 
poitrine , & attenue les matiéres 
vifqueules , épaifles & sroffiéres. 
De la préparation des alimens. 


Obfervations [ur les avantages. 
de la fobriére. 


Avant de pouvoir faire ufage de | 
quelque grain que ce foit , il le 
faut d’abord faire fécher ; nétoyer. 
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& moudre ou réduire en farine, 
on détrempe enfuite cette farine 
dans de l’eau,pour en faire une pà- 
te qu’on laifle fermenter, & qu'on 
fait cuire enfuite le tout felon les 
vûes qu'on fe propofe & les régles 
de l’art ; on en fait, par ce moyen; 
un aliment plus ou moins nour- 
riffant , & capable de réparer les, 
pertes continuelles du corps hu- 
main. | 
Si-tôt que la farine ef détrem- 
pée dans l'eau,pétrie & bien amal- 
gamée en forme de pâte ; pour 
peu qu'elle foit expoiée à un air 
chaud , elle commence à fe gon- 
fler , répand une odeur de für, & 
contratte un goût acide: c’eft-cé 
qu’on appelle fermentation ; opé- 
ration dans laquelle la pâte perd 
tout ce qu'elle a de glutineux ; de- 
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vient friable, & fe mêle plus inti- 


mement avec l'eau. L'expérience 
nous apprend que de tous les ali- 
mens, ceux qui fe diflolvent le 
plus promptement dans l’eau, font 
les plus aifés à digérer ; & que 
ceux au contraire qui n'ont point 
une difpofition naturelle à s’incor- 
porer avec ce fluide, ne paflent 
qu'avec beaucoup de peine , & ce 
n’eft que pour cette mÊmE raifon , 


que toutes fortes d'alimens gras &c 


onctueux font très-difficiles à digé- 
rer, & n’acquiérent qu'avec peine 
un dégré convenable d’aflimila- 
tion avec nos humeurs. 

= Pour prévenir les progrès de la 
fépmentation , dont l'odeur & le 
goût feroient aufli nuïfibles qu'in- 
fupportables , on fait cuire cette 
pâte lorfqu’elle eft /evée jufqu'à un 


nm. 
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degré convenable. Par ce moyen, 


elle perd Fhumidité dont elle 
eft furchargée ; & fe débarrafle 
en même temps des.vapeurs ni- 
treufes & acides que la fermenta- 
tion avoit occafionné. C’eft ainfi 
que le pain expofé à la chaleur du 
four , fe gonfle d’abord infenfible- 
ment , fe defléche enfuite ; s’affer- 
mit , & devient enfin bonà man- 
ger. | 
… Lorfque d’une pâte ainfisprépa- 
rée on n'a fait que de petites ga- 
lettes , & qu’on les expofe une fe- 
“conde fois à la chaleur du four, on 
fait par ce moyen, ce qu'on ap- 
pelle du Bifcuir, qui,.pour peu 
qu'on le puiffe garantir des mittes 
êt autres infectes , fe conferve pen- 
dant des années entiéres dans les 


pays chauds .& humides ; même 
Ni 
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juiques fous l'équateur. Ce pan: 


L 


‘ 


où bifeuir trempe parfaitement ! 
dans l'eau malgré fa dureté ; fans® 


tre aucunement glutineux , pout-” 
vû cependant qu'il foit bien fait; 


& qu’ 1] foit (ee de bonne eau ; on! 
pourroit même dire que l’eau feule : 


en fait toute la qualité. En effet! 


toutes chofes égales d’ailleurs ; on! 
fait quelquefois du bifcuit fi noir &! 


fi mauvais, quon ne DER s'iMa- 


giner qu'il foit de la même fa- 

gine, Sans être mieux boulangé! 
qu'ailleurs , & avec la farine de ce: 
pays qui n'eft pas non plus des 

meilleures, Cherbourg enbal]e Nor-\ 
mandie fur la Manche, eft peut-! 
être de tous les ports de mer celui 
où on le fait meilleur; il y eft d’un 

blanc à éblouir , & trempe aufli! 
xite & auffi bien que le meilleur! 
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“pain-mollet. Lorfque le.-bifcuit a 
cette qualité». on peut dire qu'il 
eft plus fain, ou,pour le moins, au- 
tant,que quelque pain que. ce foit.. 

Ceux qui ne vivent que de gâ- 
, teaux ,. tranfpirent au moins une 
livre par jour ; moins qu'ils ne fe- 
roient , s'ils vivoient autrement. 
Les. différentes méthodes de 
. préparer les. alimens tirés des anie 
maux ,.confiftent. d’abord à bien 
battre la viande, pour la rendre 
plus tendre , plus fucculente & 
. plus aifée à digérer. Par ce moyen 
fes fucs s’extravafent ,: & fe diftri- 
-buent dans tous les vailleaux , &c 
dans tout le tiflu cellulaire qui: 
remplit l'interftice des fibres. 
_. C'eft auf une très-bonne mé-- 
_thode d’expofer. pendant quelque: 
temps ja viande à l'air, elleen de. 


N ii} 
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vient meilleure, pis tendre! & fi 


aifée à digérer ; qu'on peut inpu- 
nément manger la moitié davan- 
tage de viande gardée pendant un 
certain temps , que d’autte qui fe 
roit toute fraiche tuée. Au‘moyen 
de cette précaution les fucs dela, 
viande commencent à fermentetr À 
_& fe difpofenc à la putréfaction :fes. 
| humeurs deviennent plus vols 
tiles, fes fels plus aétifs & fes par. 
ties folides plus tendres. 
On parvient au même but en 
fatigant l'animal avant de let tuer > 
_ouen le faifantchaffer , fon én a. 


El 
vw 


la commodité ; ; c'eft pourquoi le! 


gibier Che a chañlé LEURS » 


& qu on n'a réduit qu ‘après un long, | 


“éxe HESSE PEMNE de fatigue 


eft infiniment meilleur que les au< 


tres animaux de fon efpéce qu'om 


hdi 
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nourrit & qu'ontue chez foi,à cau- 


{e de fa délicateffe & de fon haut 
gOUte 

La viande bouillie dans Feau 
donne toute fa vertu & toute fa 
force au bouillon, de forte que fi 
on la change plufieurs fois d’eau» 
& qu'on la faffe toujours bouillir » 
on en peut tirer tout ce qu’elle a 
de flatteur & de nourriffant , & la 
réduire à une malle aufli infipide 
qu'inutile , au lieu que le bouillon 
aura toutes les qualités de la 


viande. 


Lorfau’on fait rôtir la viande à 
feu nud , il s'y forme une croûte 
rouffeûtre qui concentre tous {es 
fucs , alors extravafés & mis en 
mouvement par l’aétion dufeu, & 
qui tendent fortement à s'alcali- 


fer. La viande devient par cs 
N iv 
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moyen de meilleur goût, plus fé- 
cheët plusaifée à disérer.C’eft ain- 
{i qu'un feu ouvert opére en peu 
detemps le mêmegchangement fur 
les fels & les fucs de la viande, 
qu'une chaleur modérée le pout- 
roit faire en plufieurs jours. La 
viande rôtie entretient mieux la 
tranfpiration , que la viande bouil- 
lie. 

On prépare aufli la viande en 
la faifant frire fur le feu dans une- 
poëlle avec du beurre , de l'huile, 
ou quelqu’autre fubftance grafle. 

Mais cette facon de cuire la 
viande la rend très-dificile à digé- 
rer, & mauvaife pourles eflomacs 
foibles dans lefquels elle s’aigrit 
promptement ; c'eft pourquoi ces 
fortes de mets font un poifon des. 
pus mauvais pour les. perfonnes. 
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fiévreufes , & ne doivent entrer 
pour rien dans leur régime, parce 
que la viande ainfi préparée de- 
mande pour être digérée une cha- 
leur beaucoup plus grande , que fi 
on avoit faite bouillir. On fçait par 
expérience. qu’il faut fix cens de- 
grés de chaleur pour faire bouillir: 
l'huile, au lieu qu'il n’en faut que 
deux cens douze au thermometre 
pour faire bouillir Peau. De forte: 
que les particules falines & hui- 
leufes dela viande , ne deviennent: 
que plus âcres par une chaleur fi 


_yiolente. 
Difons maintenant quelque: 


chofe des différens ingrédiens: 
qu'on employe dans les fauces , 
foit pour aiguifer l'appétit , pour 
faciliter ladigeftion ; ou pour ren- 
dre les alimens. plus délicats. & 
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plus agréables au goût ; à cet effet” 
on y fait entrer toutes fortes de” 
fels dont la plüpart font acides ;* 
tels que le vin, le vinaigre, le 
fuc de citron , de limon, d’oran- 

ges , &c. Ce ne font cependant las 
que des acides doux qui réveillents 
l'appétit aux eftomacs foibles , &* 
empêchent que les alimens ne s'y 
corrompent ,; & n'occafionnents 
dés indigeftions, qui, fans ce fe- 

cours, ne font que trop fréquem-« 
ment occafonnées parles alimens” 
huileux & gras; ce n’eft pas non-* 
plus en augmentant la fermenta-w 
tion dans l’eftomac qu'ils donnent” 
de l'appétit : mais plutôt parce” 
qu'ils facilitent la digeftion, en 
empêchant les alimens de fe cor-* 
rompre dans l’eftomac pendant le” 
temps qu'il employe à les tra= 


| 
À 
| 


| 
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Vyailler, & à les digérer. 


Le vinaigre eft un fel volatil 
bformé à la fuite de plufieurs fer- 
 mentations répétées. Son acidité 

eft douce & agréable , & ne peut 
1 caïller aucun fluide animal , ex- 
"cepté le lait, quelqu'opinion que 
le vulgaire en ait ; au contraire 
lil délaye, & attenue les fluides : 
l'otrige ; & empêche la putréfac- 
tion ‘des Humeurs: & fortifie , & 
augmente le reflort des folides. 
On l’eftime unanimement ;, com- 
‘mé un des plus grands remédes » 
“pour prévenir l'infettion de la pef- 
te; enfin fon odeur réfifte , & chaf- 
fe l'infétion de toutes fortes de 
maladies. | 
Les aromatiques & épices {ont 
des fubftanées également tirées 
‘des végétaux, mais qui furpaflent 
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toutes lesautres par leur force, pa 
l'agrément de leurodeur & de leur 
goût, & enfin par les différentes 
impreflions qu’elles laiffent: fur la 
langue. 

Notre climat nous en: fournit 
quelques-uns, tels que la racine 
d’angéiique ; l’auronne ;. &c. aux- 
. quels on peut. également donner’ 
-Îe nom d’aromatiques comme au- 
poivre ,; au gingemvre. On nous: 
les apporte cependant la plüpart: 
des pays étrangers. 

Tous ces aromats font chargés: 
d'une huile: fubtile: qui renferme 
toute la force de ces végétaux. Ce- 
n'eit que par ce principe qu'ils- 
font de’ fi grandes impreflions fur” 
les nerfs, qu'ils aiguillonnent les: 
parties folides,.& qu'ils augmen-. 
tent. la force &.la vitefle des vi-- 
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vibrations & des contractions ; 


C'eft pourquoi l’on dit qu'ils fonc 
chauds , parce qu'en augmentant 
Jaction des folides & le mouve- 
ment des fluides qui y font con- 
tenus , ils augmentent néceffaire- 
ment la chaleur. 

Si lon met un thermomètre 
dans un monceau de poivre, l'on 
n'y appercevra pas le moindre de- 
gré d'augmentation de chaleur : & 
fi fon met du poivre fur un corps 
“mort, il n’y excitera pas la moin- 
dre chaleur, & ne l’'échaufera pas 
plus qu'ill'étoit auparavant. Mais 
filon en fait prendre à quelqu'un , 
il aiguillonne les folides, augmen- 
te l'action des vaiffeaux qu’il met 
en contraction ; & accélere le 
mouvement du fang ; d'où s'en 
fuit néceffäirement une plus gran- 


ÿt 


7, Je di. 
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de chaleur. A toutes ces épices ; . 
l'on peut ajoûter mille façons d’a£. 
faonner , qui fe multiplient tous. 
les jours au gré du caprice pour: 
€ntretenir toujours de nouveaux 
aiguillons à notre sourmandife , &. 
que la fenfualité fait enfüuite pañfer | 
comme ies meilleures fauces ; tel 
étoit le garum fi vanté des Ro- 
mains qui étoit une. marade faite. 
du foix d’un certain poiflon ; a£. 
faifonné avec le fel le plus fort. 
qu'ils puflent trouver, qu'ils, lai£ 
foient mariner enfemble : le cavia- 
re des Ruffiens qu'ils faifoient avec 
la laitte d’un autre poiffon , les an- 
chois & mille autres femblables: 
drogues ;, qui ne doivent leur ex- 
cellence qu'au fel marin & aux 
épices, dont on fe fert pour les. 
garantir de la corruption. …: 


: dti . 


4 


pour conferver [a fanté. 159 
» Paffons maintenant aux avanta- 


ges de la fobriété. 

Dieu n’avoit d’abord permis à 
nos premiers peres , que les fruits 
de la terre pour leur nourriture. 
Ecce dedi vobis omnem herbam af- 
férentem femen fuper terram , © 
univerfa ligna quæ habent in Je- 
met ipfis fementem generis fui, ut 
fint vobis in efcam , © cunélis ani- 
mantibus terræ ; omnique volucri 
cœli y © univerfis qguæ moventur 
in terr4, © in quibus eff anima vI- 
vens, ut habeant ad vefcendum. 
Gen. Chap. 1. Verf. 29.30. Et ce 
ne fut que par compaflion pour 
notre fragilité qu'il permit enfui- 
te à Noë de manger de toutes for- 
tes d'animaux. Lr terror vefler ac 
tremor fit fuper cunila animalia ter- 
1æ, ©’ fuper omnes volucres cœli , 
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cum univerfis que moventur faper. 
derram : omnes pifces maris mannis 
veltræ traditi funt. Er omne quod\ 
movetur © vivit, erit Vobis in ci= 
bum : quai olera vir etiam tradidi 
vobis omnia. Gen. Chap. 1x. Verf. 
2, 3. On fçait cependant qu'il s’eft: 
encore trouvé plufieurs peupless 
qui, long-tems après ces pre« 
micrs tems, ne fe font nourrisk 
pendant toute leur vie que de: 
fruits & d’eau feulement. Il s’eft 
même trouvé des Nations entiéres 
affez refervées, pour fe conten-* 
ter de cette frugalité. 

Les anciens Philofophes ; que: 
les Grecs appelloient Gy»10/0- 
phifles, parce qu'ils alloient tout 
nuds, & qu’'Hérodote vante tanth 
pour leur antiquité, leur profonde: 


fagefic & leur morale, ne vivoient 
d’autres 
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d'autres chofes que de fruits & de 
légumes, & des humeurs fuper- 
flues de quelques anfimaux comme 
les œufs ,de lait, lemiel, &c, Et 
jouifoient d’une fanté parfaite &t 
d’une entiére vigueur malgré tant 
de retenue. Il femble au contraire 
que cette frugalité prolongeoit- 
leurs jours ,.& difpoloit leur ef- 
prit à la contemplation des mer- 
veilles dont ils faifoient leur étu- 
de , & à tous les progrès dont ils 
-enrichifloient leurs connoïffances. : 
Enfin fans nous égarer fi loin dans 

-lantiquité ; nous trouvons dans 
des fiécles moins reculés & plus ra- 

-prochés dunôtre,quantité d’exem- 
-ples de Religieux & d'Hermites , . 
«qui , foit pour fe fouftraire à la ty- 
-rannie de leurs perfécuteurs., où 
*pour méricer:la récompenfe d'une. 


Q. 
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“vie plus auftére, fe font enfoncés. 
‘dans des déferts incultes:; où ;« 


avec de fimples racines feulement: 


& l'eau qu'ils trouvoient dans leur 
retraite , ils ont vécu long-temps. 


en bonne fanté, malgré les ri- 
gueurs de leur vie pénitente. 
Tous les habitans de la côte 


d’'Afe, depuis Ba/fora jufqu’au 
“Gange, efpace de plus de milles 
licues de longueur , n’ont qué des: 


plantes pour toute nourritut re; les: 
Brafilens autrefois fi robuftes > qui 
avant de connoître les Ewropéens 


croiffoient quelqufois jafqu'à à fept. 
| pieds de haut , ne vivoient que de: 


maïz, de fucre & d’ oranges. Mais 
depuis qu’au mépris de leur fru- 


-galité , ils f font abandonnés à ta: 
‘coutume des Européens; ‘ils font 
“devenus; comme nous, fujets à 


A 
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mille maladies qu'ils ne connoif- 
foient point auparavant. 

Les anciens Philofophes. tels 
que Platon ; Socrate ,; &c. font 
parvenus } une extrême vieilleife ; 
moyennant la frugalité & la {o- 
briété dont ils fe faifoient une ré- 
gle. L'on entend encore tous les 
jours les Philofophes modernes 5 
À prêcher l’abftinence pour ceux qui 
font {oigneux. de leur confervation 
& jaloux de leur fanté. L'exemple 
de Cornaro,hoble Féni tien;quis-par 

la régularité de fon régime de vies 
_eft parvenu à lâge de cent vingt 
ans,nous eft une preuvein contefta- 
ble & des plus évidentes de l’effica- 
cité de la tempérance & de la fo- 
briété, pour parvenir À une extrè- 
me visillefle, & conferver fa. fanté. 
: Un-homme de Lettre ; charmé 


O y 
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des beaux dehors & de l’agréable: 
perfpeëtive d’un camp, eut la cu- 
riofité d’en tirer un plan, il fut fur- 
pris fur ces entrefaites , fa'fi com- 
me efpion , & fous, cette qualité 
fut renfermé dans une prifon fou- 
terraine,où pendant plufieurs mois 
on ne lui fervit pour toute nourri- 
ture que des féves & de l’eau. Ce 


régime lui déplu fort , & l’incom- 


moda beaucoup pendant les pre- 
miers temps de fa captivité; mais 
infenfiblement , il s'y accoutuma 
fi bien ; qu'il a fouvent dit, après 
avoir recouvert fà liberté, qu'il ne. 


‘s'étoit jamais fi bien porté, & n’a- 


voit Jamais eu tant d’empire fur 
fes fens , que pendant fon confi- 
nement oùilavoit été réduit à un 


ségime ff groffier: 


On voit aflez fréquemment des 


pour conferver [a fanté. -x6$ 
»per'onnes fe borner pendant des 
‘années entiéres.au feul ufage.du 
lait, pour prévenir les retours de 
la goutte. Ca/anus le Gymno/ophifle 
n’en cédoit à aucun des Grecs ; 
ni pour la vivacité de fon.entende- 
ment, ni pour la fubtilité de fon 
génie ;.& cependant , il ne vivoit 
que de pain & d’eau. 


Les exemples précédens nous 
prouvent fenfiblement l'utilité & 


les avantages d’un genre de vie fo- 
bre & bien réglée : & comme per- 
fonne ne connoït aflez parfaite- 
ment l’œconomie animale , pour 


pouvoir déterminer la quantité 


d’alimens néceflaires à un cha- 
cun.pour. fe. maintenir en fanté., 
& fournir à tous les befoins de la 
vie; il paroït aflez raifonnable de 
penfer. que les perfonnes qui font 
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beaucoup d'exercice ; &t qui, paf 
état ou par befoin, fe livrent conti- 
nuellement à des travaux pénibles, 
doivent à proportion boire & man- 

ger plus copieufement; & que cel-- 
les au contraire qui menentune vie: 
oifive & fédentaire, ne fe doivent. 


livrer à l’un ou à l’autre qu'avec: 


beaucoup de réferve &t de circonf- 


pection. 


Hippocrate penfoit que les 


vieillards avoient befoin dune: 


moindre quantité d’'alimens que: 


les jeunes gens ou les enfans , & 


que c’étoit une bonne maxime: 
d’en diminuertous {es ans la quan- 
tité, à mefure que l’on avanceen 
Age ; & il dit que ce n'étoit que: 


‘par la pratique de cette obferva- 
tion que le fameux Cornaro, dont 


mous avons parlé, étoit parvenu 
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au point de conferver pendant fi. 


long-temps fa vie & fa fanté. 
Une perfonne en bonne fanté. 
fe doit toujours lever de table avec 
un peu d’appétit, & lon mange 
toujours trop , lorfqu'on. écoute. 
fa gourmandife jufqu’au point de 
dilater fon eftomac , dont ia plé-- 
nitude nous caufe une certaine in- 
quiétude, & nous embarrafle pour 
peu qu elle s'étende aflez pour 
pe & géner le diaphrag- 
. Enfin lorfque lefprit ou le: 
corps font après le repas moins 
tcapables d'exercer leurs fonctions 
qu'ils ne l'étoient auparavant, c’efts 
à-dire , lorfqu’après avoir mangé, 
Von ne peut, comme à fon ordi- 
paire, remplir les devoirs de fon 
Létat , foit pour Pétude ou pour le 
‘travail, l'on a fürement pañlé les 
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bornes de la fobriété, enfin ? onde 


trop mangé. (*). 10 
(X) Pone gule metas; ut fit tir  Jongion 
ætas ; 


Ut Medicus fatur + parcus de morte levatura 
ScH. SALe 


CHAPITRE IIL. 


Régime de vivre conforme à chaque 
tempérament , © qu'il conuierbs 
de faire obferver-dans-les malas 
dies , auxquelles les différens tem. 
péramens nous rendent Jujers 


4 A Vant que d’entreren matiéæ 


re, nous: devons obferver 

qu'il y a en général des maladies, 
HRpIES , d’autres coimpofées ou 
compliquées de différens fymprôs 
mes. Dans la-cure des premieres" 
les Médecins &le malade doivent 
fe.conformer , pour ainf dire, . au 


génie. de la maladie, Dansila cu= 
ré 
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re des autres , au contraire , le 
Médecin doit être attentifà ce qui 
paroît mettre le plus la vie du ma- 
lade en danger. Un détail raifonné 
{ur toutes ces circonftances,fuppo- 
feroitdeplus grandes connoiffances 
en Médecine, qu’il ne s’en trouve 
ordinairement dans la plüpart des 
Lecteurs , pour lefquels ce traité 
eft particuliérement deftiné ; nous 
nous en abfliendrons donc ici pour 
ne pas pafler les bornes que nous 
nous fommes prefcrits , & nous ne 
nous arrêterons qu'à ce qui peut 
être d’uneutilité plus prochaine & 
plus ordinaire. 

Du relächement des fibres. 

Quantité de maladies à la plû- 
part defquelles les Médecins n’ont 
encore point donné de nom , doi- 


vent leur origine à la foibleffe & 
| P 


1 
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au trop grand relâchement des f- 
bres. On obferve ordinairement 
dans ces maladies quelques-uns , 
& même aflez fouvent plufeurs 
des fymptômes fuivans : fcavoir » 
le teint péle, le poul foible, des 
palpitations de cœur ; de la molel]e , 
de la Zafitude , des courbatures ; de 
la bonffifure , des taches fcorbuti- 
ques, &c. C'eft fe tromper grof- 
fiérement de croire qu'une per- 
fonne maigre foit plus foible 
qu'une plus grafle. En effet quoi- 
que les chairs ayent peu de volu- 
me , les fibres qui les compofent ,: 
peuvent être très-fortes & très- 
élaftiques. L'expérience journa- 
Hiére nous en fournit continuelle- 
ment des preuves. L'on voit tous 
les jours des perfonnes maigres , 
porter & foûtenir des faix très-pe- 


> Li ‘ 
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fans , fous lefquels de plus graffes 


fuccomberoient infailliblement;@& 
- des /quélertes;s’il eft permis de par- 
Jer ainfi, renverfer des géans. Les 
pérfonnes foibles doivent néan- 
moins éviter : toutes fortes d'é- 
vacuations trop abondantes & ex- 
traotdinaires ; & particuliérement 
les faignées trop fréquentes ; s’abf- 
Wrenir d’alimens vifai ueux & difici- 
les à digérer ; ne point mener une 
vietrop fédentaire ; & fe mettre à 
Couvert des injures d’un air trop 
“humide. Elles doivent manger peu 
-& fouvent ; choifir des alimens 
“nourriffans & de facile digeftion , 
tels que le lait ; les potages & les 
pélées de viande; elles doivent au- 
tant qu'il leureft poifible ne. boi- 
te! que de-bon: vin trempé d'un 
peu d'eau. Les fruits acides , tels 


Pÿ 


1 


172 Méthode aifée 


que font les coings , les grenadess 


les berberis , les néfles » l’ozeille » 


le pourpier » la pimprenelle , les | 


câpres, &c. autant que l’'eftomac 


les pourra fupporter » {ont fort fa- 
lutaires à ces fortes de tempéra- 


mens. 


De la trop grande rigidité des 


fibres. 


Les perfonnes dont les fibres ” 


font trop fortes & trop élaftiques » 


ont le corps dur; fec & ferme» 
elles ont les mufcles tendus ; le. 


pouls fort, & font en conféquence 


fujettes à beaucoup de maladies. 


inflammatoires. Pour les prévenis 
& remédier en même temps à 


leur confiitution préfente , elles | 
doivent obferver un régime émols 


lient, léger & rafraichiflant La 


chair, les fucs, les gélées , les 
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émulfons & décoctions de frai- 
fes , d’oranges , de citrons; de: 
pommes , de poires ; de pêches s 
de mûres , d’abricots , de gro- 
{cilles , de raifñins & de figues » 
rempliffent parfaitement ces indi- 
cations. Ces fortes de tempéra- 
mens fe trouvent aufli fort bien de 4 
lufage des confommés & autres 

femblables alimens ; les viandes 
falés , au contraire, & les affaifon- 
nemens de haut goût leur font nui- 
fibles, ainfi que les liqueurs fpi- 
ritueufes & les exercices trop vio- 
Jens. L'eau , la tifanne orgée ou le 
petit-lait doivent faire toute leur 
boiflon : les bains d’eau tiéde leur 
font auf fort falucaires , ce qu'ils 
réconnoiflent fort fenfiblement par 
le relâchement fubit qu'ils 6cca- 
fionnent dans toutes leurs fibres. 
P iy 
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Des tempéramens plétoriques…. 


Les fignes caratériftiques de: 
cette forte de tempérament , {& 


manifeftent aux yeux.-Il y a ce- 


pendant très-pet de gens qui A 


fent attention à tous les dangers 

auxquels il nous rend fujets. Cette: 
conftitution vient ordinairement 
d’une ‘forte digeftion, du défaut” 
d'exercice , de trop dormir, & de 


la fappreflion des évacuations or 
dinaires , particuliérement de cel- 

les dela tranfpiration. On n’y peut 
mieux remédier ;, que par une mé- 


thode contraire à ce qui peutl’a- 


voir occafionnée. Les perfonnés 
pletoriques font fujettes à des fup-. 


preflions fubites de la circulation. 3. 
& conféquemment expofées au. 


danger de la fuffocation.; de la. 
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rupture des vaiffeaux., & même 
d’une mort fubite, qui eft encore 
plus à craindre. Une trop longue 
abftinence leur eft contraire, par- 
ce qu’elle peut épaiffir les fluides ». 
& interrompre ou gêner le cours 
de la circulation. Une erreur en- 
core plus préjudiciable &c plus fa- | 
tale à ces fortes de tempéramens » 1 
cet l'ufage des fréquentes fai 
‘gnées , quoique légéres : cette 
dangereufe pratique augmente la 
force & le reffort des vaifleaux, &. 
éhtretient conféquemment la cau-- 
fe de cette maladie. Les perfon-- 
nes de ce tempérament doivent 
s’abftenir fcrupuleufement de tou- 
tes fortes d’alimens gras ; onc- 
tueux & trop nourriflans ;. & pré 
férer , s’il leur eft poflible, les lé 


gumes à toutes fortes de viande. 


Piv 
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Le poiflon leur convient encore. 
affez, parce qu’il nourrit moins 
que la viande. C’eft pour cette 
raifon que l’on voit ordinairement 
tant de perfonnes maigrir en Ca- 


rème. 
Des tempéramens fanguins. 


On connoït les perfonnes de 
ce tempérament à la couleur rouge 
-&t vermeille de leur vifage. Quoi- 
qu’elles paroiffent d'ordinaire for- 
tes & vigoureufes , elles font néan- 
moins fujettes à quantité de fa- 
cheufes maladies, telles que font 
des hémorragies , des inflamma- 
tions ; particuliérement aux poul- 
mons, desabfcès & des affe&tions 
fcrophuleufes. Les perfonnes fan- 
guines doivent éviter tout ce qui 
peut augmenter & accélérer la 
circulation du fang , comme, les 
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trop grands exercices loit à pied,ou 


à cheval. Les acides , tels que le 
vinaigre , les fruits mûrs, les li- 
queurs fpiritueufes , Les petits vins 
chargés de quelques principes hui- 
Jeux & de beaucoup de tartre, le 
lait , le lait de beurre, lozeille & 
quelques autres plantes dont l’aci- 
dité fe manifefte au goût,leur font 
très-falutaires. Elles doivent , au 
contraire, s’abftenir detout ce qui 
eft chargé de fels âcres, & de prin- 
cipes huileux trop exaltés, com- 
me fa moutarde , les oignons, 
Jail , ta canelle , le macis ;, 
la mufcade , le girofle , le poi- 
vre & le gingembre ; toutes ces 
drogues ne font qr'angmenter le 
mouvement des fluides & le ref- 
{ort des folides , d’où s’enfuivent 
quantité de maladies iniammatoi- 
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res. Elles ne devroient par la même 
raifon faire aucun ufage de thym 
de romarin , de marjolaine, de. 
menthe , ni de fenouil. Tous ces: 
aromats , quelqu'utiles qu'ils puif= 
fent être dans d’autres circonftan-: 
ces , font trop chauds & trop fti- 
mulans pour de femblables tempé-- 
ramens. 
Des perfonnes fujettes aux aigreurs.. 
Cette indifpofition eft ordinaire-- 
ment accompagnée de rots & de: 
rapports aigres , de douleurs de co-- 
lique:les excrémens & la fueur font: 
aigres:le vifage eft pâle & le pouls: 
petit. Ces aigreurs s’engendrent 
d’abord dans l’eftomac & dans les: 
inteflins ,. d’où elles fe commu 
niquent au fang & à toutes les hu, 
meurs.. Ceux qui y font fujets ;. 


doivent éviter. l’ufage immodéré’ 
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‘des acides , ou de toute autre fubf- 
tance qui ait quelque difpofition à 
fe rancir, & à s'aigrir ; tels que les 
fruits, les légumes farineux , les 
vins tartareux, l'ozeille & les autres 
plantes de même nature. Ces per- 
{onnes doivent préférer pour leur 
nourriture des alimens tirés des 
animaux , plutôt que des végétaux; 
parce que ces premiers , par leur 
alcalefcence ; font moins difpofés 
à fe rancir que les derniers. LE: 
grand exercice leur eft très-falutai- 
re; le travail procure d'ordinaire 
une bonne & prompte digeftion ;. 
qui fuit pour corriger l'acidité des 
alimens. Quand les enfans à la ma- 
melle font fujets à cette indifpo- 
fitions. où y peut remédier en fai- 
fant obferver un régime convena- 
ble à la mere ou à la nowrice. Il 
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furvient quelquefois des éruptions 
à la peau qui peuvent avoir pour! 
caufe l’alcalefcence,ou l'acidité du 
fang & des humeurs. Pour en con: 
noï're la différence , & pouvoir y 
smédier avec plus de fureté, il 
faut faire attention au régime 


précédent & aux circonftances 


préfentes. Les enfans font fort 
fujets à ces fortes d'éruptions , 
lorfqu'on leur laifle trop manger 


de fruit, particuliérement s’il n’eft 


point aflez mûr. Cette circonf. 


tance indique qu’elles viennent 


de l'acidité des humeurs , c’eft 
pourquoi il faut chercher à Y 
remédier par lufage de quelques 
fels aicalis tirés des animaux. 


Des temperamens où les alcalie 
dominent. 


On connoît cette indifpofition 


ES 
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par la chaleur brûlante & l’altéra- 


tion du malade qui a la langue &e 
Le palais couverts de chancre ; pat 
les rots nidoreux, des foiblefles , 
des vomiffemens, des felles bi- 
lieufes d’une odeur cadavéreufe 
& des douleurs de ventre. 
Cette fituation eft non-feule- 
ment une difpofition à des mala- 
idies putrides & inflammatoires ; 
mais elle produit encore fouvent 
des éruptions cutanées ; livides & 
noirâtres , appellées communé- 
ment , fcorbut fec. Il faut en ce 
cas s'abftenir fcrupuleufement de 
toutes fortes d’alimens alcalis ou 
‘alcalefcens , tels que Îles vian- 
des d'animaux de quelque efpéce 
qu'ils foient , plus particuliére- 
ment cependant , d'oifeaux car- 
naciers qui font naturellement 


 < . 
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plus alcalins que les autres, tels 


font {a plüpart des oifeaux aquati- 
ques , comme les bécaftes , bécafz 


fines & autres vulgairement:ap- 


pellés petits-pieds. Lies perfonnes, 


dont les humeurs ont quelques 
difpofitions à s’alcalifer ; doivent 
choifir des alimens acides, &s’a- 


bandonner entiérement à ce ré- 
gime , les fruits mûrs , quelques 


liqueurs fpiritueufes , de bons vins 
tartareux , & toutes fortes de fubf. 
tances farineufes, pourront en faire 


les frais ; mais fur-tout,qu'ils pren- 
nent garde de fe livrer à de trop 
grands exercices, & d’être trop 
long-temps fans manger : l’un & 
l’autre entretiendroient leur mala- 
die ; & PNR) les y difpofer ; 
quand même ‘ils n’en reflentis 


roient encore aucunes atteintes. 
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* Les perfonnes d’un tempéra- 
ment plétorique font fort fujettes 
à cette indifpofition, qui leur eft 
plus dangereufe que fi elle venoit 
de quelque acidité; parce que la 
ile, qui eft un des plus puiffans an 
#i-acides , peut occafonner tous 
des différens fymptômes des fié- 
vres malignes & peftilentielles , 
orfqu’elle eft devenue trop exaltée 
ê& trop acrimonieufe. 


Des rempéramens flegmatiques. 


Les perfonnes de ce tempéra- 
ment ont fouvent des maux d’ef- 
tomac , fentent une efpéce de plé- 
nitude fans avoir mangé, & des 
raports cruds , font fans appétit » 
rottent, vomiflent , pour ainfi di- 
re, la pituite en maniere de flu- 
mes, ont le bas ventre plein & 
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gonflé, & quelquefois de la peine 
à refpirer. Lorfque les enfans pä- 
liflent , & ont le ventre tendu. 
cas affez ordinaire aux rachitiques® 
on peut aflürer que les orifices des 
vaifleaux lactés font bouchés d’une 
efpéce de Mucus vifqueux, qui in- 
terrompt le paflage des fucs nour- 
riciers. On doit éviter , en ce cas, 
l'ufage de toute forte d’alimens fa- 
rineux & vifqueux. La faignée ne 
devient alors utile que dans des 
cas prefflans : on doit éviter les” 
fueurs avec la même précaution , 
lun & l'autre dépouillent les Alui- 
des de ce qu'ils ont de plus fub= 
til , laiflent le plus groffier, & aug 
mentent par conféquent la mala- 
die. Le régime le plus convena- 
ble, en pareil cas , fe doit tirer 
d’alimens capables d’alcalifer les 
humeurs , 
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humeurs , tel eft lufage de toutes 
fortes de viandes en général, dés 
coquillages, des afperges, du per- 
fil, du céléri , de l'ail , des rocam- 
boles , des échalottes , du creflon, 
des raves , de la moutarde ,; des 
poireaux, du thym, du romarin ; 
de la fariette , du baflic, de la 
marjolaine, & généralement de 
tout ce qui peut exalter les princi- 
pes de la bile, parce que les tem- 
péramens flegmatiques , & les bi- 
lieux font direétement oppofés & 
contraires l’un à l’autre. Il faut 
auff faire obferver un régime plus 
chaud aux enfans d’un tempéra- 
ment flegmatique, qu’on ne le fe- 
roit en toute autre circonftance. 
Les liqueurs fpiritueufes & de bon 
vin, capables d'accélérer le mou- 
xement des fluides; font la boiflon 
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la plus convenable à ces fortes de 


tempéramens. | mie 
De la trop grande fluidité dé ang. 


Ceux qui font attaqués de cette: 
indifpofition ; font ordinairement 
fort altérés » maigres ;. & perdent. 
beaucoup par les fueurs , les'uri- 
nes & les felles.Il n°ÿ a point de ré- 
gime plus convenable dans cette. 
indifpofition ;: que celui qui a été. 
prefcritcontre la foibleffe & letrop. 
grand relàchement des fibres, pag. 
169. ©. fuiv. Teleft l’ufage des 
coings , des grenades, des:berbez- 
ris & autres fruits aftringens.: On: 
s’eft fouvent bien trouvé,en pareil 
les occafions,du lait bouiiliavecle 
ris. Enfin dans cette maladie ;-on. 
doit: préférer ? les: Hlimidas: folides. 
aux liquides, inaxinéaulli confor: 
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me à la raifon qu’à l'expiénencps 


Des perfonnes grafes & replétes, 
… Les perfonnes grafles doivent 
manger & dormir peu, & prendre 
beaucoup d'exercice ; c'eft le 
moyen le plus für &le plus natu- 
“rel d'éviter les maladies auxquel- 
les elles font fujettes. L’ufage d'a- 
limens un peuañtringens , & char- 
gés de fels piquans & âcres, tels 
que. la moutarde, les raiforts , 
Yail , les oignons , les épices , les: 
_ plantes aromatiques ;. & les affai-- 
fonnemens de haut goût. leur eft 
auffifort falutaire ,- & peut contri- 
buer à leur foulagement ; mais il 
excite la foif, & fait fouvent trop 
boire, ce qui eft un autre inconvé- 
nient, parce que felon le fenti- 
ment unanime de tout le monde 
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en général , l'excès des liqueurs. 
occalionne un relâchement ex- 
traordinaire ,; & détruit entiére- 
ment le reflort des folides. Il pa- 
roît donc plus prudent de préfé- 
rer l’ufage des alimens aftringens, 
tel que nous l'avons indiqué ci- 


_ ‘devant pour les perfonnes dont les 


fibres font trop relâchées,pag. 1 69. 
dr fuiv. Parce que en général les 
perfonnes graffes font dans le mê. 
me cas , & fujettes conféquem- 
ment à toutes les indifpofitions 
qui peuvent venir du trop grand 
relâchement des fibres. On peut 
auffi , fort à propos , faire quelques 
fictions avec de l’étoffe un peu 
chaude. Elles excitent la tranfpi- 
ration, & diminuent par ce moyen 
fembonpoint. Quoique en ce 
cas on doive éviter fcrupuleufe- 
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ment toutes fortes d’alimens gras; 
On peut cependant ufer de quel- 
ques fuftances favonneufes char- 
gées d'huiles & de fels ; tels font 
le miel , le fucre & les fruits mürs. 
Il n’y à point de boiffon plus con- 
venable aux perfonnes replettes 
que les vins légers. Elles peuvent 
auf fe fervir de thé & de caffé qui 
font pour eux de très-bons dé- 
layans. Mais les liqueurs l'uileufes 
& fpiritueufes , de même qu'un 
air trop humide , relâchent les fi- 
Pres ; arrêtent la tranfpiration , & 
augmentent conféquemment leur 
andifpofition. | 
Des tempéramens mélancoliques & 
| atrabilaires. 
Les perfonnes de cetempéra- 
ment ont ordinairement le teint 
noirâtre ; la peau féche & aride , 
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font maigres , & ont l’efprit vif &. 


pénétrant. Les délayans , particu-" 
liérement l'eau imprégnée de. 
quelque fel pénétrant , aétif & dé- 
terfif, leur font fort falutaires ,. de: 
même que les rafraichiffans,&t tout 
ce qui peut entretenir le corps li- 
bre & difloudre la bile. Tels font. 
les tifannes d'orge, le petit-lait ». 
les fruits mûrs, les herbes. potaz- 
géres ; émollientes ;. particulié-- 
ment la laitué,. la chicorée & la. 
dent-de-lion.. Rien ne convient: 
mieux aux perfonnes mélancoli- 
ques, que le miel; mais elles doi- 
vent s’abftenir de tout ce qui: 
échauffe, de ce qui augmente la 
tranfpiration ; & eft chargé de 
fels âcres ou: d’huile volatile. Ils 
doivent éviter aveclaæmême pré: 
caution toutes fortes: d’alimens. 
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vifqueux & difciles a digérer s- 
tels que les viandes fumées, & 
généralement tout ce qui peut. 
épaiflir les humeurs. Enfin le ma- 
lade doit fe faire un principe d’ob-- 
derver ,:en-ce cas , comme en:tout- 
autre , un régime directement: op- 
pofé à l’efpéce d’acrimonie qui: 
caufe , &'entretient fa maladie. 


À Du mouvement de célueux des: 
humeurs. 


Outre ce que nous avons dit 
pour la direction de chaque tem- 
pérament en particulier ,- il faut 
fire attention que les fluides peu 
vent être viciés fuivant les diffé- 
æns degrés deleur mouvement, 
égalzment que par rapport à leurs 
qualités. Hsipeuvent circuler trop 
lentement ,-ou avec trop de ra- 
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pidité, & quelquefois être entié=. 
rement arrêtés. (Quand la circula- 
tion eft trop lente, il faut fans ba= 
lancer recourir à quelques remé- 
des chargés defels âcres &t actifs; 
tels que la moutarde, les raifortss 
l'ail , les oignons & différens autres 
aromats ; enfin l’on doit agir con- 
formément à ce que nous avons. 
prefcrit ci-devant pour les per- 
fonnes replettes & phlegmati-. 
ques. Lorfqu'au contraire , le 
fang circule avec trop de vitefle » 
lon doit fe conformer au régime 
prefcrit pour les perfonnes d'u 
tempérament bilieux , chaud & 
alcalin. Quoiqu'un régime ras 
fraîchiffant , chaud & délayant 
foit le plus convénable dans 
les obftruttions & les engorge- 
‘mens inflammatoires, & que les 
fubftances 
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fubftances falines, en général, it- 
ritent , & augmentent les inflam- 
mations; il fe préfente néanmoins 
quelquefoisdes circonftances dans 
leuelles il paroït à propos d'atté- 
nuer le fang , au moyen de quel- 
ques fels volatils , pour pouvoir 
mieux lever , & débarrafler les 
obfiruétions ; mais il y faut bien 
réfléchir auparavant , parce qu’il 
eft certain que les remédes ftimu- 
{ans augmentent l'inflammation , 
lorfqu’ils ne détruifent pas entié- 
rement l'obfiru@ion. Dans les tu- 
meurs froides ; lorfqu’on fe pro- 
pofe de difliper & d’atténuer , il 
faut employer un régime délayant 
& ftimulant ; tel que font les fubf- 
tances favonneufes chargées de 
fel & d'huile. 


R 
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Des plaies. 


Dans les plaiesrécentes, les ali- 
mens doivent être doux, faciles à 
digérer, & capables , non-feule- 
ment d'empêcher la putréfadtion. 
deshumeurs, mais de les rendre 
onétueufes & balfamiques. Lorf 
qu'une fois la fuppuration eff bien 
établie, ils doivent être un peu 
plus chauds, & pris en plus grande 
quantité pour procurer, &t entre= 
tenir la putréfaction. Lorfqu’il s’a- 
git de cicatrifer une plaie , ou un 
ulcère , il faut faire obferver au: 
malade un régime capable de 
permettre l’alongement des fibres. 
fans qu’elles fe brifent, fansce fe- 
«cours on ne peut efpérer une bon: 
ne cicatrice. Il eft donc à propos, 
& même néceffaire de faire chan: 
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er de régime pendant le traite- 


ment des ulcères , felon que les fi- 
Pres font plusou moins relâchées, 
deviennent trop flafques ou trop 
xisides, & produifent des callofi- 
tés, &tc. Dans le premier cas , le 
vin & les autres liqueurs fpiritueu- 
{es font fort falutaires , mais très- 
préjudiciables, au contraire, dans 
le fecond. 

Après avoir obfervé les diffé- 
rens régimes convenables à cha- 
que tempérament ; par rapport 
aux maladies auxquelles ils font 
füjets , nous allons maintenant 
examiner CEUX qui convien- 
nent le mieux dans les diffé- 
rentes maladies qui arrivent le 
plus fouvent. Ces maladies font 
aigues ou chroniques. Nous com- 
mencerons par les premieres 
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dont les plus confidérables font 
les fiévres. 


. Des fiévres © de leurs differens 
#° fymptômes. 

Les maladies n'étant, à propre= 
ment parler, qu’un affemblage de 
différens fymptômes, qui tous en- 
femble conftituent telle ou telle 
indifpofition , nous allons parcou- 
rir en peu de mots ceux des fié- 
vres, & marquer -le régime qui 
convient à chacun d’eux. Il eftde 
la derniere importance d’obferver 
un régime convenable au com-. 
mencement d’un accès de fièvre ; 
où toutes fortes de cordiaux & de 
fimulans font abfolument nuifi- 
bles : les premiers agiflent avec 
trop de force furle ventricule droit 

du cœur , & pouffentle fang avec 
trop dimpétuolité vers les poul: 
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mons; les autres reflerrent les vaif- 
feaux, & ne peuvent, par confé- 
quent, qu’augmenter ce fymptô- 
me ; pendant tout le friflon , rien 
n’eft plus falutaire que l’eau, elle 
délaye & relache tout à la fois, 
& doit conféquemment faire finir 
l'accès , & exciter au maladeune 
fueur beaucoup plus prompte & 
plus naturelle, que tous les plus 
riches cordiaux enfemble ; pour 
lui donner encore plus d’efficaci- 
té, on peut y joindre quelques 
larmes de vin du Rhin. L'on peut 
encore procurer beaucoup de fou- 
lagement au malade , en lui fai- 
fant quelques friétions fur les ex- 
trémités pendant le friflon. 

On doit cependant permettre 
un régime plus chaud, lors de l’ab- 
battement qui fuit d'ordinaire le 
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friflon, On fe trouve alors dans: 
une efpéce de défaillance, qui eft. 
fouvent la fuite de quelques con- 

vulfons fpafmodiques » OCcafion“. 
nées par desvents; en ce cas, rien: 


ne paroit mieux indiqué que les dé- 


layans, tels que les fubftances fa-' 


vonneufes, les fruits mûrs, & quel-. 
ques plantes laiteufes | comme la: 
laituë, &c. Le miel produit auf. 
de très-bons effets, | 
Les fiévreux ne doivent rien: 
boire froid , quelqu’altérés qu'ils: 
puiffent être ; au contraire, les boif:" 
fons froides refferrent les glandes 
du palais & du gofier, & n’étan- 
chent pas, à beaucoup. près, fi bien. 
la foif, que lorfqu'on les /a fait. 
chauffer un peu. Il faut alors boi-. 
re copieufement de quelques li-» 
queurs légérement acides ; qu'on: 
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&ffe attention cependant que tou 
tes fortes de fels augmentent la 
{oif , excepté celui de nitre; c’eft' 
pourquoi l’on recommande avec’ 
tant de fuccès l'eau éguifée de 
quelques gouttes d'efprit de ni- 
tre dulcifñié.. On peut encore fe 
fervir de tifannes & d’émulfions ;: 
excepté dans les grandes foibleffes 
d'eftomac, ou , lorfqu'il eft char- 
 gé de vents & de crudités: en ce: 
cas , l’eau chargée d’une petite’ 
quantité de. vin: du Rhin... eft la: 
boiflon la plus falutaire.. 

/ La foibleffe & le vomiffement 
font les deux plus facheux fymp- 
tômes , qui accompagnent d’ordi- 

_ maire les fiévres. L'un & l’autre 
mettent fouvent le malade hors- 
d'état de pouvoir prendre les re-- 


médes les mieux indiqués pour fa: 
KR: iv 
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guérifon. On y peut cependantre- 
médier , & même les prévenir en 
partie ; en faifant prendre les émé- 
tiques , ou en facilitant le vomifz 
fement au moyen de l'eau tiéde,ou 
un peu chaude. Les liqueurs aigre- 
lettes &même un peu ait ringen- 
ts Conviennent d'autant mieux 
alors , qu'elles fortifient les fibres 
de l’eftomac. Les purgatifs con- 
venables & capables de faire pré- 
cipiter les fels de la bile , arrêtent 
auffi, fort fouvent, le vomiflement, 
& calment tousles fymptômes qui 
en dépendent. Quand le vomiffe- 
ment eft occafionné ou entretenu 
par l’excès ou l’exaltation de la bi- 
le ; on n’y peut mieux remédier 
que par l'ufage de quelque liqueur 
aigrelette ; lorfqu’au contraire il 
vient de quelque caufe putride., 
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les fels, de quelque nature qu'ils 
oient , doivent être préférés. En 
ce cas , Le coulis de gruau dans le- 


quel on aura diffoud un peu de 


“crême de tartre, le vin du Khin 


e- 


avec de l’eau , les gélées de caftil- 
les, les marmelades de coings;lo- 


zeille cuite dans du bouillon bien 


“dégraiflé , font eftimés fort falu- 


taires. Lorfqu’on a lieu de conjec- 


turer que le vomiffement n'eft oc- 


cafonné que par une trop grande 


plénitude de bile, il faut alors pré- 


“{érer les amers & les aromatiques, 


“qui , dans cette occafion', font les 


remédes les plus efficaces. Sur- 


tout qu’on prenne bien garde de 


donner aucun émétique dans les 
inflammations de l’eftomac, parce 
qu'on ne feroit que les irriter , & 


les augmenter. 


F 
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Les vents & les convulfions: 
fpafmodiques qui accompagnent: 
affez ordinairement les fiévres si 
ne font que l'effet de la chaleur: 
brulante , ou plutôt du feu de cet- 
te maladie qui dilate, & raréfe: 
chaque particule d'air ; Contenue- 
dans les fluides ; les anodins & les 
rafraichiffans fufiflent pour calmer: 
lun & l’autre de ces fymptômes. 
Les grandes foibleffes qui fui-- 
vent prefque toujours la fiévre ,. 
viennent. ,. ou d’une trop grande: 
plénitude au commencement > OU 
de trop d'inanition à la fin. Le pre- 
mier cas indique les évacuans &- 
les délayans; le fecond > AU con-- 
traire , demande plus de nourris 
ture , des gélées, des bouillons ,.… 
dont la qualité alcaline fe puifle: 


_ Gorriger par quelques acides. Lorf-- 
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que cette inanition vient d’une: 
trop grande quantité de faignées ». 
il ut faire boire au malade de bon: 
vin,&r lui faire prendre des alimens. 
qui fe puident facilement convertit: 

en chyle. Quoique les cordiaux &t 
les liqueurs fpiritueufes réveillent 
le cœur, & foient quelquefois né- 
ceffaires pour ranimer , & entrete- 

.nir les fonétions vitales; il faut: 

bien prendre garde de les em- 
ployer ici, parce qu’ils pourroient. 
congeler ou épaiflir les fluides , &: 
augmenter conféquemment ‘ les. 
fymptômes. 
On connoit la chaleurextraor-. 

. dinaire qui accompagne la fiévres. 
en touchant la peau du malade ;. 
à la couleur rouge de fes urines ; 
par la force & la vitefle de fon. 
pouls & l’aridité de fa peau. Le res 
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pos , les faignées , les lotions des 
pieds & des jambes, l’ufage de 
quelques liqueurs aqueufes tou- 
jours tiédes, font autant de moyens 
fürs pour combattre & détruire ce 
fymptime ; on peut encore, en 
pareille circonftance, faire pren- 
dre quelques legers acides , tels 
qu'une diflolution de gélée de 
caftilles, dans l'eau chaude, &c, 
mais il faut avoir foin que le ma- 
laide ne foit point trop couvert , 
l'excès en ce genre, comme en 
touvautre , augmente la maladie, 
& devient aflez ordinairement pré- 
judiciable ; même à ceux qui jouif. 
fent de la plus parfaite fanté. 

Pour calmer le délire qui ac». 
compagne quelquefois la fiévre 
il faut faire prendre au malade des. : 
demi-bains d’eau chaude , & faire 
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fluer les hémorrhoïdes fi le malade 


y eft fujet. En ce cas, on fe pour- 
toit fervir de fuppofitoires faits 
avec le miel , l’aloës &fe fel de 
roche. 

Les faignées faites à propos ; & 
tout ce qui peut entretenir une 
médiocre liberté du corps, font les 
fecours les mieux indiqués pour 
réveiller les fiévreux, & détruire 
le penchant invincible qui les 
tient dans un afloupiffement con- 
tinuel, 

L'infomnie eft un fymptome 
d'autant plus facheux dans les fié- 

vres, qu'il entretient, &t augmente 
ordinairement tous les autres. 
Pour y remédier avec plus de fuc- 
CS, il faut empêcher autant qu'on 
le peut , qu'on fañle du bruit au- 
près du malade, & éloigner de lui 


» 
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tout ce qui pourroit faire quelque 
ampreflion trop forte fur fes fens; 
äl faut auf lui faire prendre quel- 
ques adôuciffans, comme l’eau 
d'orge , l’orgeat, les émulfions de: 
æraine de pavot , d'amandes , l’eau 
de laituë , les décoétions de 
æacine de fcorfonnere, Île lait d'a- 
mande , les infufions de fleurs 
‘de primevere , en guife de thé. 
BOERRHAVE , dont l’'autho- 
xité eft fi refpeëtable , ordonne 
de parfumer la chambre du mala- 
de avec des plantes foporeufes, 
telles que le pavot, la mandra- 
gore , la morelle , les fleurs de fé- 
ves. Îl confeille auffi de lui appli- 
quer fur lestempes des morceaux: 
de linge imbibés de vinaigre. 
Comme la cure des convulfionss. 
dont les fiévres font compliquées, 


| dy 
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warie fuivant la différence des cau- 


fes qui les produifent , il faut né. 
-ceffairement les connoitre., & les 
bien diftinguer avant de vouloir 
y remédier ; lorfqu’elles ‘viennent 
-de quelques acides dans l’eftomac 
des enfans, l’ufage des abforbans, 
tels que les différentes prépara- 
tions d’yeux & de pattes d’écré. 
vifles,eft le reméde le plus prompt 
& le plus für pour les bien détrui- 
re. Celles qui font occafionnées 
“êt entretenues par quelque acri- 
-monie dans l'eftomac ; ou par quel- 
que autre caufe qui en irrite les 
papilles nerveufes, ne font pas.fi 
dangereufes qu'on fe l'imagine ; 
Pévacuation feule de cette acri- 
monie, ou des autres ftimulans, 
Æufit pour les calmer & les détrui- 
ze. Celles , au contraire , qui vien- 
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nent après quelques évacuations 
trop abondantes , ou quelque hé- 
morragie confidérable ; font fort 
dangereufes , & doivent être trai- 
tées felon l’état & la fituation pré- 
fente du malade.Lorfqu’elles vien- 
nent de quelque inflammation aux 
membranes du cerveau, fi elles ne 
font pas mortelles , elles font du 
moins d’autant plus à craindre, 
qu'il eft très-difficile , pour ne pas 
dire impoffible , de leur oppofer 
quelque reméde qui puifle füre- 
ment , &t aflez-tôt agir fur les par- 
ties affectées. Il s’eft encore quel- 
quefois trouvé que les convul- 
fions étoient occalionnées par un 
‘amas de matiéres vifqueufes dans 
la fubftance du cerveau; lorfque 
quelques fignes nous caraétérifent 


une pareille caufe , il fe faut bien 
donner 
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donner de garde d'employer aucun 


reméde chaud , volatil & aroma- 
tique , ces remédes ne feroient 
qu'irriter le mal ; il faut, au con- 
traire , recourir aux délayans , & à 
quelques doux purgatifs ; ce font 
les feuls dont on fe puïfle pro- 
mettre quelque fecours. 

Les fueurs copieufes & trop 
abondantes dépouillent le fang de 
fes parties les plus fluides , & font 
par ce moyen la caufe de tou- 
tes les obfiruétions qui furvien- 
nent aflez ordinairement à la fuite 
des fiévres; c’eft donc une très- 
mauvaife pratique de les exciter 
par des médicamens chauds & 
fimulans , excepté dans les fié- 
vres malignes & peftilentielles ; 
quelque préjudiciable que foït cet- 
te fatale méthode , on ne En ce” 
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pendant en convaincre les garde= 
malades , ni les gens de la campa- 

gne , qui, pour l'ordinaire , ne ref 
tent point tranquilles, jufqu’à ce* 
qu’à force de faire fuer les mala=t 
des, ils leur ayent procuré quel-* 
que maladie inflammatoire, qui: 
fouvent eft mortelle. Loriqu’au. 
contraire les fueurs font volontai- 
res & naturelles , on peut réparer* 
les pertes du fang par quelques: 
délayans. L'eau tiéde ésuifée d’un: 
peu de fuc de limon;, remplit pars 
faitement cette indication. Le ma- 


Jade doit alors fe couvrir un peu 


prendre le frais,autant qu'ilne Pin 
commode point , & vivre d’ali:* 
mens légérement aftringens & aci- 

des. D’habiles Médecins recom-- 
mandent dans cette. circonftance* 


de prendre quelques liqueurs fpi- 
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ritueufes ; mais quoi qu’elles aÿent 
quelquefois réuffi ; on doit leur 
préférer l'ufage des décoëtions & 
_ autres préparations de fauge , &c. 
La diarrhée , ou felon le terme 
vulgaire ,le dévoyement, eft un: 
fymptôme d'autant plus facheux. 
dans les fiévres, qu’il affoiblit in-- 
fenfiblement, & détruit même en- 
tiérement toute la vigueur & les: 
forces du malade, & prive par ce: 
moyen la nature toujours attenti-- 
ve à nos befoins , de fes plus fortes 
armes pour combattre la maladie ;, 
qu'elle feule ; moyennant ce fe- 
cours, guérit fi fürement qu'il ny 
a, pour ainfi dire, aucun retour” 
à appréhender. Ce fymptôme eft 
affez ordinairement occafionné ou 
entretenu par une colliquation de 


. matiéres bilieufes ou alcalines 3. 
Si 
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en ce cas, il eft à propos dere- 
courir à quelques médicamens. 
acides. Les remédes huileux pro- 
duifent aufli fort fouvent de bons 
effets, ils émouflent l’acrimonie 


: des matiéres vicieufes , & prévien- 


nent l'irritation & l’inflammation 
des inteftins. Le bon fens feul fem- 
ble indiquer qu'en pareille occa- 
fion, il eft plus à propos de vivre 
d'alimens folides , que de liquides 
& de délayans. 

Il ÿ a une efpéce particuliére de 
fiévre , qu’on appelle fiévre Ephe- 
mere. Cette fiévre ne dure que 
vingt-quatre heures, & furvient 
ordinairement à la fuite de quel- 
que exercice violent , de quelques 
débauches,ou d’un excès outré des 
chofes non naturelles. Cette mala- . 
die n'a jamais de fuites facheufes , 
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& céde infailliblement à la diette, 
& à l’ufage des délayans. 

La fiévre chaude vient des mèê- 
mes caufes que la précédente, & 
céde aflez facilement aux mêmes 
remédes , à moins qu'elle ne foit 
putride. Une @haleur exceflive ex- 

térieurement & intérieurement » 
la froideur des extrémités , la {é- 
‘cherefle & l’äpreté de la langue, 
la difficulté de refpirer , linfom- 
nie , & quelquefois le délire , font 
les fymptômes ordinaires de cette 
maladie, qui fe termine quelque- 
fois par une hémorragie du nez, 
qu'on fe doit bien prendre garde 
d'arrêter, à moins qu’elle ne fut fi 
abondante,que la vie du maladeen 
parût en danger. Elle eft au con- 
traire aflez fouvent ‘fatale , ou du 
moins très -dangerecufe ; lorfque 
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le malade pifle du fang , qu'il a+ 
de la peine à avaler, .& qu’il fent* 
a! la tête & au vifage une fueur: 
froide qui ne luieft d'aucun foula-- 
gement. Il faut dans cette mala-* 
die tenir la chambre du malade” 
fraiche , fans féttitec n'y fouffrir 
que les perfonnes utiles. Le mala-- 
de ne doit être que très-légére- 
ment couvert , & avoir les rideaux 
de fon lit ouverts , afin de refpirer* 
plus aifément le frais, qui ne lui eft* 
pas moins utile qu’agréable. Il faut? 
lui faire prendre fréquemment , & 

peu à la fois, quelque boïflon ra- 
fraichiffante ; adouciffante & légé- 

rement acide. L'eau éguifée d’un 
peu de fuc de limons ou de tamas 

rins , eft en ce cas, d’après les! 
meilleurs Médecins , fort recomt 
mandable, Ses alimens. doivent 
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tre légers , & tirés des végéteaux. 


farineux ,.tels que. le ‘coulis de: 
grucau ,. différentes préparations. 


d'orge ;le ris cuit dans le petit- 
lait, la gélée de caftilles , &c; les. 
bouillons & gélées de viandes font: 


en pareil cas trop chauds & trop. 


alcalefc ens. Enfin l’on‘ doit faire at. 
tention que les fubftances chaudes. 


& ftimulantes, foit qu’onles pren- 
ne comme remédés , ou comme: 


alimens, ne font qu'’augmenter les. 


fymptômes de cette efpéce de 


fiévre. 


Des fiévres intermittentes. 


- Les fiévres intermittentes {ont 


très-opiniâtres, & réfiftent fouvént: 


aux remédes les mieux indiqués . 
fi l’on-n'y remédie de bonne heu- 


re , elles dégénérent à la longue 
en différentes maladies chroni- 
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cd 


ques ; felon les différens tempé-. 
ramens des malades , telles que. 


Thydropifie , la jaumifle , les tu- 
meurs skirrheufes ,; les affections 
fcorbutiques , &c. Ces fortes de 
fiévres varient à l'infini , relati- 
vement aux différens interftices 
ee laiffent entre chaque pa- 
roxifme. Les tierces redoublent 
quelquefois fifucceflivementqu'el- 
les pourroient en impofer , & paf- 
fer pour quotidiennes. En géné- 
ral, plus les paroxifmes font éloi- 
gnés , moins elles font dangereu- 


fes, quoique cependant plus opi-. 


niâtres ; c'eft poarquot les fiévres 


quartes font plus difiuiles à guérir | 
que les tierces. Toutes ces fortes | 


de fiévres demandent en général 
différentes oa > tant au. 
paravant & es chaque paroxi£ | 


| 


me » | 


| 


| 
| 


| 


pour conferver fa fante. 217 
me, que durant l’accès même, 


Pendant le friflon , qu'on doit tà- 
cher d’abreger autant qu'on le 
peut, il n'y a point de reméde 
plus efficace que de boire copieu- 
fement de leau froide avec un 
peu du vin du KRhin:elle le fait 
cefler , &eprocure la fueur beau- 
coup plutôt que les meilleurs cor- 
diaux. Quoi qu’en général on re- 
‘commande une diéte févére entre 
chaque paroxifme, elle n’eft ce- 
pendant pastrop falutaire ; au con- 
traire , elle eft nuifible , elle épui- 
fe les forces du malade, l’exténue, 
& le met hors d'état de pouvoir 
fupporter les accès fuivans. Entre 
chaque paroxifme le malade doit 
prendre quelque chofe capable 
de corriger le vice des matiéres 
bilieufes qui entretiennent fa fié- 


T 
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vre , tels que les fels nitreux, les. 
petits vins avec de l’eau, le bouil=" 
lon de poulet avec le fuc de li-. 
Mons , Les décoétions de chicorées 
& de dent-de-lion,&c.Un exercices 
modéré entre chaque paroxifme 
eft aufli fort falutaire. Mais pour 
prévenir le friflon , y a point 
de moyen plus für que de faire au 
malade de légéres fritions, le te- 
nir chaudement & bien couvert 
dans fon lit, & lui faire prendre 
quelque bonne liqueur fudorifi= 
que. La faignée eft rarement utile,’ 
au contraire elle produit fouvent: 
de très-mauvais effets dans les fiéa 
vres intermittentes , à moins qué 
quelque fymptôme particulier nè 
l'indique abfolument pour fauve 
la vie du malade. Les fiévres in* 
termittentes sarantiflent quel 
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Quefois de quelques autres mala- 
dies chroniques ; mais elles font 
aufli fouvent fuivies d’autres qui 
ne font pas moins fâcheufes. Paf- 
fons maintenant aux différentes 
maladies inflammatoires, & pre- 
Mmiérement. 
® De la phrénéfie eu inflammation 
du cerveau. | 
» Cette maladie demande des re- 
imédes d’autant plus convenables 
& bien adminiftrés , qu’elle de- 
vient fouvent mortelle. Quelque- 
fois elle fe termine par de grandes 
hémorragies du nez, mais il ef 
plus für de les prévenir , & de faire 
de copieufes faignées aux artères 
temporales. Les rafraichiffans un 
peu émolliens capables de procu- 
rer, & d'entretenir une médiocre 
liberté du corps , font en ce cas 
T5 
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fort falutaires ; on employe encore 


avec beaucoup de fuccès les dé-. 
cottions de tamarins prifes co-, 


pieufement, afin d’exciter un léger 
dévoiement. Les évacuations hé- 
morrhoïdales & les fomentations 
d'eau tiéde aux extrémités infé- 
rieures, font aufli fort avantageufes; 
parce qu’elles déterminent le fang 
vers les extrémités, & débarraffent 
conféquemment le cerveau. Le 
réoime doit être léger & nourrif= 
fant , tiré de quelques fubftances 


farineufes, tels que le coulis de’ 


gruau un peu aigrelet , les fruits 


mûrs , les gélées , &c. La boiflon” 
la plus convenable dans cette ma- 


ladie , eft l’eau , la tifanne ou quels 
que décoëétion de tamarins , &tcs 


De l'Efquinancie. 
Cette maladie peut. venir de 


‘4. 
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plufieurs caufes ; & demande dif- 
férens traitemens , fuivant les dif- 
férens fymptômes qui la caratté- 
rifent. Lorfque l’efquinancie vient 
de quelque obftruétion , ou de 
quelque engorgement dans les 
glandes, il faut recourir à l’ufage 
de quelques liqueurs chaudes ca- 
pables de relâcher, d’amollir & 
d'humeéter ces glandes , & faire 
prendre en même temps quelques 
lecers purgatifs, ou autres remé- 
des propres à débarrafler , & éva: 
cuer l'abondance des férofités ; 
#oit par les felles , les urines ou les 
fueurs. Lorfque la matiére de la 
tumeur eft aqueufe, il faut ufer 
d'un régime un peu plus chaud , 
que dans les efquinancies inflam- 
matoires. Dans ce premier cas, le 
vin produit fouvent de très-bons 


Ti 
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effets. Lor‘qu'une fois les glandes 
font devenues fchirreufes & in 
commodes au point de gêner la 


refpiration, & d'empêcher la dés 


glutition ,il faut fans balancer en: 
venir à lPextirpation. Les perfonss 
nes fujettes à l’efquinancie,ou aux, 


maladies inflammatoires de las 
gorge , ont befoin de beaucoup de” 


tempérance pour prévenir la plé=. 


thore , doivent fe garantir des in 


jures d’un air trop froid , n’ufer 


d’ li , . +2 
aucuns alimens ou médicamens” 


aftringens ou trop ftimulans ;» 
éviter les exercices violens , &e 


bien prendre garde de rien boire» 


froid, fur-tout lorfqu’elles font 


échauffées. Une légére diarrhée 
qu'on peut procurer avec une ins 
fufion de tamarins dans du petit= 
lait, & quelques émulfions un peu 
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aigrelettes ; ef quelquefois fort 
falutaire dans cett maladie. On: 
fait avec la nnclle & les 
mûres des gargarifmes fort recom- 
mandés. On doit fur-tout humec- 
ter fréquemment la: bouche & le 
gofier , & tenir le nez libre pout 
que l'air puifle pafler aifément. 
Enfin, lorfque le malade ne peut 
plus rien avaler , il faut lui faire 
prendre des lavemens doux & 
nourriflans pour le foutenir, en 
attendant qu'on lui puifle admi- 
» niftrer quelques fecours plus efh- 
» caces. 


|‘ De l'inflammation des poulmons.: 


Cette maladie eft naturellement 
très-dangereufe : elle peut être oc- 
cafionnée par la crudité & la té- 


nacité du chyle, la vifcofité & la 
TT iv 
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mauvaife qualité des alimens trop 
chargés d'épices , l'ufage immo- 
déré des ne 1 fpiritueufes , le 

trop grand exercice des poulmons, 

capable de fatiguer & d’affoiblir la 

refpiration, ou leur trop longue di- 
latation , foit en criant, chantant 
Ou faifant quelqu’autre exercice de 

la voix. Les inflammations fe com- 

muniquent fouvent auf de quel: : 
qu'autre partie aux poulmons ; la 
pleuréfie , par exemple , dégéné- 
re affez fréquemment en perip- 
neumomie. Les faignées faites à 
propos au commencement de cet= 
te maladie, font fort falutaires. 
Souvent elle fe guérit par une ré- 
folution, coëtion , & évacuation | 
critique de la matiére raorbifique. 
La diminution de la fiévre la dif 
ficulté de refpirer ; la foif, l’in- 
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quiétude du malade avec une lé- 
gére fueur #font les fignes de cet 
heureux changement. Le fang de 
bouc eft en ce cas eflimé, comme 
un des plus puifflans réfolurifs. 
Quoique les faignées foient fort 
falutaires au commencement de 
cette maladie , l’on doit cepen- 
dant bien fe garder d’en faire , 
lorfqu'une fois l'expettoration eft 
commencée , parce qu'elles ne 
manqueroient pas de la fuppri- 
mer. La diette doit être plus 
lécére dans cette maladie , que 
dans aucune autre inflammation ; 
le petit-lait fufit ordinairement 
pour foutenirle malade, pendant 
qu’on lui fait recevoir par la bou- 
che des vapeurs d’eau chaude pour 
atténuer les matiéres épaiflies,pré- 
caution qui eft de la derniere im 


lé 
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portance ; les relâchans font auffi! 
fort avantageux , entr'autre les dif 
férentes préparations d’orge. On 
peut encore avec affez de fuccès 
faire prendre de légers diurétiques; 
l'évacuation qu'ils procurent , eft 
d’un grand fecours aux poulmons :: 
pour remplir cette indication, on 
pourra faire prendre au malade une: 


légére infufion de racines de £e-* 


nouil dans l’eau chaude avec du 
lait. Si ta nature cherchoit à fe dé. 
barrafer par un dévoyement vo 
lontaire , il ne le faudroit pas arrê- 

ter ; il fe roit, au contraire, très-à- 
propos de lentretenir par des la-w 
vemens doux & émolliens. Lors” 
qu'en huit jours de temps:, le ma. 

laide n’eft ni mort, ni guéri, line. 

flammation fe termine toujours pars 
fuppuration ou abfcès, foit auxe 


| 
Î 
| 
| 
| 
| 
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poulinons,ou en quelqu'autre par- 
ie du corps. Les faignées font 
alors hors de faifon , & le régime 
doit être léger , doux &t incraffant:, 
But continuer de faire infpirer 
les vapeurs de quelques liqueurs 
chaudes:& lorfqu’on croit l'abfcès 
en maturité,il lui faut faire prendre 
celles de vinaigre ou d’oximel , & 
lui exciter quelques légéres fecouf- 
fes, ou lui faire faire quelque 
mouvement pour hâter la rupture 
de l’abfcès , & foulager plutôt les. 
| poumons. Lorfqu’enfin l’abfcès 
 eft crévé , le malade doit faire ufa- 
ge de lait, de tifanne & d’alimens 
déterfifs & expeétorans. Si l'in- 
flammation fe termine pat gan- 
 grene, il n’y a point de reméde ; 
& fi elle dégénére en fchirre ; elle 
devient incurable. 
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De la Pleuréfie. 


La pleuréfie eft une infamma- 
tion du médiaftin ou dela plévre, 
Les callofités de la plévre, fon 
adhéfion aux poulmons , linfpi- 
ration fubite d’un air trop froid , 
dans un temps qu'on fe trouve 
trop légérement habillé, le rhu- 
me , un régime trop chaud , l'ex. 
cès outré de quelques liqueurs fpi- 
ritueufes , les boiflons trop froides, 
fur-tout , lorfqu’on eft échauffé Û 

e reflux d’une matiére inflamma- 
toire de quelqu’autre partie , & en 
_trautre l'air trop froid des vents de 

Nerdoude Nord-Ef,fontlescaufes 
ordinaires de cette maladie. Lorf. 
qu'on les examine avec affez d’at- 
tention pour les pouvoirdiftinguer, 
elles indiquent d’elles - mêmes ce 
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qui peut la prévenir,ou y remédier. 


O1, par exemple,on a lieu de crain- 
dre que le trop grand froid caufé 
par les vents de Vord , pût faire 
des impreflions affez fortes fur des 
perfonnes dont on connoît la dé- 
licateffe, ou la foiblefle de leur 
tempérament , pour leur occafion + 
ner une pleuréfie ; il eft aifé de 
.conjecturer que dans une pareille 
circonftance , rien ne peut mieux 
la prévenir , que de leur faire gare 
der chaudement la chambre: ou , 
fi elles font dans la néceflité de 
- fortir,d'être bien habillées & à cou- 
vert de toutes le injures du froid. 
Le régime le plus convenable dans 
cette maladie , doit être rafrai- 
chiffant, émollient & délayant , 
dg, même que dans les inflamma- 
tions des poulmons. Lorfque la 


LC FSC 
7 


#30 Méthode aïfée 


a 


pleuréfie s'opiniâtre contre les re 


médes les mieux indiqués ; un 
foulagement fubit accompagné 
d’un pouls foible & de fueurs froi- 
des, font des fymptômes de la 
gangrène & d’une mort inévitable. 


De l'infammation du diaphragme. 


Cette maladie, que le défaut 
d'expérience fait fouvent pren- 
dre pour une pleuréfe, eftaccom- 


pagnée d’une fiévre violente & de « 
douleurs aigues , qui augmentent 


pendant linfpiration , au lieu 


qu'au contraire dans la pleuréfie, 


les plus fortes douleurs ne fe font 
fentir que dans Pexpiration. La 
refpiration ef vive, oppreflée, & 
ne fe fait, pour ainfidire, que par 
le mouvement de la poitrine. L'i- 


flammation du diaphragme eft fou-" 
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vent compliquée de délire &d’une 


æfpéce de ris fardonique , elle fe 
termine comme la pleuréfie; mais 
elle eft ordinairement mortelle , 
lorfqu'elle vient à fuppuration ; 
parce que le pus tombe dans la 
capacité du bas ventre, où il fe 
corrompt , d’où s’en fuit une mort 
languifflante & malheureufe. Quoi- 
qu'en pareille circonftance il n'y 
aît pas grande efpérance, cepen- 
dant le régime le plus convenable 
doit être celui que nous avons in- 
diqué pour la pleuréfie. 


De l'inflammation du foie. 


Les inflammations du foie ne 
font pas fi fréquentes que celles 
des autres vifcères , mais elles font 
très-dangereufes , à moins qu'el- 
les n’en occupent qu'une petite 
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partie. La caufe éloignée la plus 
ordinaire de cette maladie, eft le 
trop d’embonpoint. On voit fou-. 
vent les beftiaux nourris & en- 
graiflés dans de bons & fertiles 
pâturages ,; mourir fubitement 
après quelque violent exercice si 
ou une marche trop longue ; & 
quand on les ouvre , on leur trou- 
ve toujours le foie enflammé & 
corrompu. D'ailleurs, il paroit af- 
fez probable , felon la fituation &. 
la fructure du foie qu’une matiére 
viciée flagnante dans quelqu'au- 
tre partie voiline, puifle fe dépo- 
fer fur ce vifcère ; particuliére- 
ment , fi le malade fe livre trop 
librement à l’ufage des alimens | 
chauds , ou de quelques liqueurs 
fpiritueufes. La foif endurée trop 


long-temps , les boiflons froides , 
: principalement 
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principalement lorfqu'on eft é- 
chauffé , lufage des émétiques 
dans le temps de quelque indifpo- 
fition au foie , peuvent encore oc- 
cafionner cette maladie. La fiévre, 
finammation & la douleur dans 
là région épigaftrique , la tenfion 
des hypoconires ; la couleur jaune 
de la peau & des yeux, la couleur 
faffranée des urines, en font les 
fignes les plus ordinaires. Cette 
maladie, de même que toutes les 
autres inflammations , fe termine 
par réfolution, par füppuration 
par induration, par délitefcence ou 
par mortification. Dans ce dernier 
cas , un régime chaud , & particu- 
liérement l'ufage du faffran , quoi- 
qu'il pañle pour un fpécifique dans 
cette maladie , eft très-contraire. 
Les boiflons rafraîichiffantes x re= 

Ÿ 
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{olutives ; comme la décoétior 
d’ozeille dans Le petit-lait , les fo= 
mentations & les lavemens fou- 


vent réitérés, font de très-bons. 
remédes pour atténuer la matiére 
morbifique : on peut pour la mê- 
me intention faire prendre au ma- 


laide du miel délayé dans un peu : 


de vin du Rhin ou de vinaigre; 
des fucs ou des gélées de quelques 
fruits mûrs ; ou de quelques plan- 
tes laiteu‘es , telles que l'endive , 


la dent-de-lion, la laitué. Si par. 
hazard les’ excrémens venoient. 


teints de fang, ilne faudroit pas 
chercher à y remédier, non plus 
qu'aux hémorragies du nez, s’il en 
furvenoit, ce font autant de crifes 
qui aident la réfolution. L'inflam-- 


mation du foie peut dégénerer em 


cancer où en fchirre. Pour guérir 
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les beftiaux dans ce dernier cas,on 
les met dans de bons pâturages, 
ce qui a fouvent affez bien réuf- 
fi; &ilef plus que probable que 
les fucs exprimés d'herbes & de 
plantes apéritives » opéreroient 
avec le même fuccès fur le corps 
humain. Dans la jaunifle & les au- 
tres affeétions hépatiques ; on em- 
‘ploye les mêmes précautions que 
dans les inflammations du foie. 


De l'inflammation de Feflomac. 


- … Une douleur fixe & pongitive à 
leflomac, accompagnée de fié- 
vre,des hoquets douloureux &t une 
profonde mélancolie , font les fi= 
gnes ordiaires de cette inflam- 
mation. Outre les caufes généra- 
les de l'inflammation , ces fymp- 
tômes peuvent venir de la: foi= 
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bleffe ou de l’érofion des parois de 
Feftomac, caufée par l’ufage de 
quelque fabftance trop âcre. Cet- 
te maladie devient mortelle, fi 
Pon n'y remédie promptement. 
Pour prévenir une fi facheufe ter- 
minaifon , il faut faire prendre 
fouvent au malade quelques ali- 
mens rafraichiffans ; mais feule- 
ment par cuillerée, parce que cha- 
que degré de diftenfion augmente 
linfammation. Un léger coulis 
d'orge ou de gruau , le petit-lait 
avec un peu de fucre ou de miel 
pour toute nourriture , & les dé- 
coctions émollientes , telles que la 
tifanne & quelques émulfions ra- 
fraichiffantes pour boiffon, doivent 
faire tous les frais du régime. Les 


fréquentes & copieufes faignées, ! 


fes fomentations & les layemens 


; 
ÿ 
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font en ce cas aufli utiles & aufli 
falutaires que dans les autres in- 
flammations. Si cette maladie dé- 
-génére , par hazard , en fchirre ou 
en cancer, il faut recourir aux mê- 
mes précautions que dans les in- 
flammations, ou femblables affec- 
tions de la ratte , du péritoine , du 
pancreas > vice verfa. 
n De inflammation des inteflins. 
Les inflammations des inteflins: 
Iparticuliérement des grêles , peu- 
vent venir de quelque matiére 
“cre ou vénimeufe, prife intérieu- 
tement , d’un reflux de matiére 
purulente de quelqu’autre partie , 
de l’acrimonie de lx bile ou de 
quelque forte colique. Une dou- 
leur aigue & fixe qui augmente, 
& excite levomiflement chaque 


fois que l'on fait prendre quelque 
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chofe au malade,eft un des princt- 
paux fymptômes de cette mala- 
die. La paifion iliaque & la fiévre 
fuivent ordinairement ces fortes 
d'inflammations. Il faut fur-tout 
avoir grand foin de ne pas Confon- 
dre cettemaladieavec les coliques 
occafonnées par des pituites froi- 
des ; parce que les aromatiques 
chauds ; qui font les remédes les 
mieux indiquésdans cette derniere 
circonftance, font ,au contraire ; 
mortels dans la premiere.Lafiévre, 
la force & l’élevation du pouls , & 
la couleur enflammée des urines , 
font autant de fignes carattérifti- 
ques de cette inflammation, qui 
fe termine par la mortification des 
inteflins ; fi l’on n'y remédie 
promptement. Outre les copieu= 
fes & fréquentes faignées, on ne 
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peut guére employer de méthode 
plus füre que de fomenter, & de: 
relâcher les inteftins avec quelque 
liqueur émolliente , prife par la 
bouche & en lavemens. L'on ap- 
plique encore avec beaucoup de 
fuccès fur le bas ventre , quelques: 
animaux tués exprès & ouverts 
tout chauds. Lorfque linflamma- 
tion n'attaque que les gros intef- 
tins, elle n'eft ni dangereufe ni 
fort à craindre ; & ne demande 
prefqu'’aucun reméde , lorfqu’elle 
eft en fuppuration , que des lave- 
mens, qui agiffant immédiatement 
fur les parties affe@tées , fuMfent 
amplement pour tous les frais de la 
eure.Ïl faut cependant avoir la pré- 
caution de ne fe point trop charger 
d'alimens grofliers, l’on doit, au 
contraire, préférer ceux quine pro- 
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duifent que très-peu d’ exCrEMENSs 
Les bouillons de viande,compofés 
avec la fcorfonnere , 1: perfil , les 
fenouil , & fi l’on veut encore le 
lait de chévre , rempliflent aw 
mieux cette indication. 

Il eft encore une efpéce de 
maladie à laquelle ke canal in 
teftinal eft fujet : ce font de 
petits ulcères fuperficiels ,; qui 
fe manifeftent d’abord dans la 
bouche , & fe communiquent en- 
fuite tout le long du canal juf 
qu'aux gros inteftins. Ils affectent 
Pintérieur de ce conduit de la mê: 
me maniére, que les galles quiat= 
taquent ordinairement l'extérieur 
ou la furface de la peau, & toms 
bent de même par croûte. Plus ils 
approchent de la couleur blanches 


& moins ils font dangereux. L'in- 
dication 


EE — 
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dication La plus füreen ce cas, de- 
mande l'évacuation de la matiére 
morbifique : c'eft pourquoi les fai- 
gnées, non plus que les fudorifi- 
ques > he conviennent point d’a- 
bord , les fusurs deviennent ce- 
pendant utiles, & même nécef- 
faires dans la fuite ; mais ce n’eft 
qu'après avoir entiérement éva- 
cué, & détruit la caufe de la ma- 
ladie. Dans les premiers temps,les 
boiflons légéres & délayantes , les 
gargarifmes & les lavemens pro- 
duifent de très-bons effets. On 
permet enfüite des alimens nour- 
riffans ; mais décerfifs; & lorfque 
les croûtes font entiérement en- 
levées, on pañle quelques légers 
purgatifs. 
> … De l'inflammation des reins. 

». Cette maladie eftaccompagnée 
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d’une douleur vive & aigue dañs 


les régions lombaires ; d'engour- 
diffémens , de douleurs fourdes 


dans les cuifles, de vomiflemenss. 
de fiévre, & quelquefois d'une, 


fuppreffion entiére des urines. Elle 
peut être occafionnée parquelques 
plaies , bleflures , contufions, abf< 
cès , tumeurs le long du dos, par 
des exercices trop violens ; foit à 
pied ou à cheval d'un temps 
chaud ; par lufage de quelques 
trop puiffans diurétiques, &c pat 
l'irritation & les convulfions des 
vaifleaux des reins. Lorfqu'on a 
fuffifâmment évacué par les fai- 


gnées , il faut faire prendre quel= 


ques liqueurs émollientes & adou- 


ciffantes pour tâcher de débarrafs 


fer , & d'évacuer les matiéres 


qui ocçafonnent ou entretiennent 


RE — — 
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Finfammation , & en faire boire 


à grands coups malgré le vomifle- 
ment , qui , dans cette circonftan- 
ce, ne doit être regardé que com- 
me un effort de la nature, quitou- 
jours la premiere à notre fecours, 
& continuellement attentive à 
nos befoins , travaille à fe débar- 
tafler elle-même de ce qui la gé- 
ne dans ces fontions ; les émul- 
fions d'orge, le petit-lait, le miel 
délayé dans l’eau ou le petit-lait 
peuvent avec un heureux fuccès, 
faire tous les frais de cette indica- 
tion. Lorfque les reins font dé- 
barraflés de la pierre , des graviers 
ou de toute autre caufe qui pro- 
duifoit l’obftruttion , on peut faire 
prendre par intervalle quelques 
cuillerées d'huile tirée à froid , 


telle que celle d'amandes dou. 
nt X ij 
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ces , afin de relâcher les folides 3 . 
&t de faciliter par ce moyen à cEsi 
matiéres un paflage plus libre. Si 
la douleur ne vient que de la pieral 
re ou de quelques graviers ; on 
peut alors, en toute füreté , join. | 
dre les huiles avec quelques ftimue. 
fans , tels que le fuc de limons ou 
l'eau de genièvre.Les mouvemenss 
fubits & violens ; tels que les {el 
coulffes , d’un carofle ont fouvent 
été d’un grand fecours en pareil 
cas. Cette inflammation dégénére 
quelquefois en skirrheouen pierres 
En général, tous ceux qui font 
fujets aux douleurs néphrétiques $ 
doivent être très-réfervés fur là 
quantité & la qualité de leur boif 
fon. Tous les vins fpiritueux & 
trop tartareux leur font nuifibles : 
de bonne bierre qui ne feroit ni 
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trop forte ni trop viciile , leur con- 


viendroit beaucoup mieux ; leur 
régime & leur façon de vivre ne 
demandent pas moins de précau- 
tion : fur-tout qu'ils s'abftiennent 
fcrapuleufement de toutes fortes 
d'alimens âcres & trop épicés » 
qu'ils f contentent d’un exercice 
modéré ; & qu’en dépit de la 
fenfualité , ils ne foient au lit, ni 
trop chaudement , ni trop molle- 
ment , _& le A à fees pourront 
tou jours fur le côté. 


à +} 4 À Apoplexie. 


L’apoplexie eft une privation 
fubite & entiére des fens internes , 
externes,& de tous les mouvemens 
volontaires ; accompagnée d’ un 
pouls fort ; d’une refpiration Habo- 


rieufe & difficile, & d'unf! | pro- 
X it] 
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fond fémmeil avec ronflement, 
qu’il ne paroït aucune différence 
fenfible , entre un apoplettique 8 
une perfonne endormie ; finon 
qu'on peut éveiller l’un ; & qu'on 
ne peut pas facilement réveiller. 
lautre. | 
Le vertige , le tremblement , la 
perte de mémoire , l’'engourdiffe=. 
ment , l’afloupiflement ; le bour- 
donnement dans les oreilles & 14” 
difficulté de refpirer ; font les, 
_ fymptômes ordinaires des difpofi: 
tions à Papoplexie, communs ce-\ 
pendant aux autres affections ner2 
veufes & hiftériques.Il eft toujours. 
plus aifé de prévenir cette mala= 
die que de la guérir, & c’eft à 
quoi lon doit particuliérement 
s'attacher; car , felon le fentiment 
d'Hypocrate & l'expérience mê= 
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me , il eft très-difficile de pallier 
une légere apoplexie ; &t entiére- 
ment impoflble d'en guérir une 
un peu forte. On eft cependant 
quelquefois affez heureux pour la 
guérir par les fueurs ; lorfqu'elle 
n'eft point trop violente. Cette 
. maladie demande un régime dif- 
 férent , rélativement aux difiérens 
tempéramens de ceux qui en font 
attaqués. Lorfqu'elle vient de 
Vabondance du fang , il faut en 
partie fe conformer au régime que 
mous avons prefcrit pour les tem- 
. péramens fanguins , pag.176.Les 
perfonnes graffes & flegmatiques, 
également fujettes à cette mala- 
die, doivent par la même rai- 
fon , obferver un régime propre à 
feur tempérament en particulier. 
Quand l'apoplexie vient de quel- 
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que goutte invétérée ; il faut s’af 
füjettir à un régime capable d’é- 
loigner ,; & de porter la matiére 
morbifique vers lés extrémités. En. 
général ; caux qui ont quelques 
difpofitions prochaines, -ou même : 
plus éloignées à cette maladie,ne 
doivent jamais fe mettre au lit im- 
médiatement après avoir mangé, 
ni fe coucher la tête-bafle. Lorf- 
que lapoplexie n’eft point mor- 
telle, elle dégénére ordinairement 
en paralyfie. La létarsie eft une lé- 
gére efpéce d’apoplexie qui de- 
mande le même régime, &les 
mêmes précautions que. l'apo- 
pléxie flegmatique. PE 

: Après cet examen.furles mala= 
dies aigues les plus férieufes , & 
qui font en quelaue façon la four: À 
ce de toutes les autres; nous al: 
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lons.- maintenant parcourir légére- 
ment les maladies chroniques , du: 
moins les plus fréquentes ; x pre- 
miérement 


La Paral} 1e. 


La paralylie eft un relâchement. 
extraordinaire d’un ou de plufieurs. 
. mufcies ; qui prive entiérement, 
de mouvement la partie affectée. 
Cette maladie peut venir de plu-- 
fieurs caufes: en général, tout ce: 
qui peut intercepter fe cours ordt-- 
-naire du fang & des efprits ani 
. maux en quelque partie ; les dou- 
leurs longues & aigues , la fup- 
prefhon des évacuations ordinai-: 
“res le reflux de quelque matiére: 
morbifique d’une partie fur. une: 
autre , les diftenfions , les com- 
preffions ou contrattions des nerfs 


Er 
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les luxarions , les fractures ; le 
trop grand froid ou le trop grand 
chaud ; font du moins les plus ot- 


_ dinaires. 


Elle eft plus ou moins dange- 
reufe , relativemerft à ce qui la 


. produit & à la partie affigée. Lorf- 


qu'elle vient de quelquesaffe@tions 
du cerveau ; par exemple , elle eft 
très-dangereufe ; lorfqu’elle atta- 
que le cœur & les organes de la: 
réfpiration ; elle eft mortelle , 
parce qu’on ne peut vivre un mo- 
ment fans l’ufage de ces vifcères. 
Cette maladie demande unrégime: 
chaud, atténuant, tiré des aro- 
matiques & céphaliques végéräux, 
capable d’exciter une chaleur fé- 
brile ; qui eft néceflaire pour l’é- 
vacuation de la matiére vifqueufe- 


& morbifique. On peut encore fe: 
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férvir des végétaux favonneux s: 
âcres, volatils & huileux, tels 
font la moutarde , les raiforts & 


autres femblables. 
De PEpileplie & des Convulfions. 


Le dérangement du cerveau s 
foit par commotion ; par contu- 
fions ou par quelques coups a:1à 
tête, l'intempérance , le trop 
grand attachement à l'étude , l’ex- 
cès des veilles , le déréglement & 
te débordement des pailions, l'ir 
titation des #erfs , la fuppreflion: 
. des évacuations ordinaires , parti- 
culiérement des menftruelles & 
des hémorrhoïdales font autant 
de caufes ordinaires de cette ma- 
ladie, qui peut encore être hé- 
réditaire , ou venir de quelque: 
fraieur fubite de la mere dans le 
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temps de fa groflefle. Ses effets 
ne font pas moins terribles que, 
fuprenans : elle eft ordinairement. 
fuivie de l’afloiblefflement , & mê- 
me affez fouvent de la deftru£tion: 
entiére des facultés mentales. Le 
traitement doit être différent , re- 
fativement aux différentes. caufes 
de la maladie ; lorfqu’elle vient 
d’une inflammation au cerveau, il 
faut faigner & évacuer copieufe- 
ment , faire prendre au malade 
des alimens adouciffans , & pren- 
dre bien garde de I@i rien donner 
d'irritant Si elle vient de quelque 
affection hiftérique , il faut avoir 
recours à un régime plus chaud. 
Si-elle: vient de là mauvaife quali- 
té des fucs de l’effomac , les al- 
ealis {ont fort falutaires : : quelques- | 
uns fe font encorebien trouvés de: 
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ufage du lait, qui eft cependant 


_pernicieux ; loriqu'il y a quelque 
acide dans l’effomac. Lorique la 
inf qui produit les convulfions ; 
affeéte quelque partie extérieure ; 
ilnya point de meilleur, ni de 
plus prompt reméde que de la dé- 
truire par la fuppuration : l'ufage 
dans lequel on eft de faire flérer 
des fels volatils ou quelques. Îi- 
queurs fpiritueufes pendant l’ac- 
.cès, eft ordinairement plus nuifi- 
“ble que, falutaire. Les perfonnes 
ra 7 ’épilepfe & aux: con- 
- vulfions , deivent, autant que leurs 
commodités le peuvent permet- 


tre, choifir un air pur & férain , 
préférer pour leur nourriture des 
alimens aifés à digérer & bien 
nourriffans , ne jamais manger de 
cochon, nid’aucuns oifeaux aqua- 
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tiques, évirer avec précaution tou 
æes fortes de tournoyemens, &t ne. 
4e jamais expofer fur le bord d’au- 
cun précipice ; l’une ou l’autre des 
ces dernieres circonitances, pout- 
toient augmenter leurs difpofitions 
à cette maladie. Enfin elles doi-. 
vent apporter toute leur attention | 
àne jamais déranger l'heure de 
leurs repas & de leur fommeil ,; 
parce que le moindre changement 
leur eft préjudiciable;mais fur-tout 
à éviter fcrupuleufementetont ce 
qui pourroit leur nee à trop 
fortes pallions ; & à conferver au- 
tant de tranquilité & de gayeté 
qu'il leur eft poffible. 


De la mélancolie. 


Cette maladie eft d'autant plus. 
dangereufe qu’elle augmente in- 
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fenfiblement , & devient, de plus 
en plus difficile à guérir : c’eft 
pourquoi l’on en doit foigneufe- 
ment obferver tous les fymptômes 
& particuliérement les premiers , 
qui font pour l'ordinaire des in- 
fomnies opiniatres , ou des fom- 
meils fort courts, des fonges fà- 
cheux & inquiétans, de l’inquié- 
“tude , de Faccablement d’efprit , 
des feupirs , des mouvemens fu- 
bits de colére fans aucun fujet , la 
mifantropie ; la fuppreflion des 
évacuations ordinaires , comme 
des régles aux femmes & des hé- 
morrhoïdes aux hommes , une 
chaleur violente , les yeux enfon- 
cés, & fixement attachés fur le 
même objet, des ris & des cris 
extraordinaires fans fujet,un grand 


babil &un profond filence par in- 


. / 


o 
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tervalle , &c. Ce font-là autant de, 


fignes certains de cette maladie," 
lorfque le malade n’a point de’ 
fiévre; & fi elleeft héréditaires. 
on la peut regarder comme incus 
sable. | 
Cette maladie viert le ll 
fouvent de l’épaifliffement des’ 
fluides, qui s’obfiruent êt eme 
barraflent toutes les fécrétions 5" 
c’eft pourquoi la premiere indicas 
tion à laquelle il faut s'attacher ; 
eft de délayer les humeurs , des 
les rendre plus fluides & plus cou 
Jantes, d’en évacuer le fuperfux 
& le plus nuifible , .& particuliéss 
sement la bile agglutinée & trop 
tenace. Les fueurs font en ce cas 
très-pernicieufes ; parce. qu’elles 
épaifliffent , & defléchent trop le 


fans. de fcavant BOERHAAVE 
parle 
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parle d’un malade qui , après une 
copieufe évacuation de ces fortes. 
de matiéres noires & glutineufes , 
revint heureufement à lui-même , 
& recouvra fes fens par un ufage 
continuel du petit lait & de quel- 
ques fruits murs. 

Les bains d’eau froide & d’eau 
falée , font encore fort faluraires ; 
particuliérement les derniers, lorf- 
qu'on les prend à la mer, & qu'on 
s’y plonge tout d’un coup ; parce 
qu'alors ils font de plus fortes im- 
preflions fur les nerfs & fur les ef- 
prits animaux. Quand on reflent 
quelque trouble ou quelque cha- 
grin, il faut tcher de faire déri- 
verles humeurs, ou d’en procurer 
l'évacuation, &, fi on le peut , de 
faire fluer les hémorrhoides , ce 
qui foulage En NE TS tête. 
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Si la folie ‘ou fureur mélancolique: 
vient de la pléthore, les faignées: 
& les purgations bien ménagées &c 
réitérées à propos , fuffifent pourt 
la guérir ; maisla foibleffe qui fuit 
d'ordinaire ; demande un régimes 
plus chaud & plus nourtiffant, au- 
quel on peut joindre l'ufage des: 
eaux minérales , & entrautres des 
ferrugineufes. À 


Da Scorbar. 
Les habitans des pays froids & 


des endroits marécageux & humi= 
des, ceux qui demeurent près de 
quelques eaux croupiffantes,qu'el. 
les foient douces ou falées, fur= 
tout en hyver , ceux qui ne vivent 
que d’alimens falés , foit chair où 
poiflon , & qui ne boivent que de 
mauvaifes eaux, ceux qui font fu 
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jets à la mélancolie & aux paflions 
hiftériques ; enfin ceux qui, après 
un trop long ufage de Quinquina, 
ou autres remédes de cette natu- 
re, n'ont pas eu la précaution 
d'en prévenir les fuites par quel- 
ques purgatifs convenables , font 
très-fujets à cette maladie. Cha- 
cune de ces caufes indique en pat- 
ticulier les moyens les plus con- 
venables', pour combattre & dé- 
truire {es effets. 

. Une parefle molle, un fommeil 
 fatiguant , la difficulté de refpirer 
après le moindre exercice , l’en- 
flure des extrêmités , & particulié- 

sement des jambës , qui fe pañle, 

_ & revient de temps à autre ; un 

teint pâle & livide, des taches de 

différentes couleurs répandues fur 

toute la peau, la puanteur de la 
Vi 


. 
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bouche ; la douleur des gencives} 
qui , pour l'ordinaire , fe gonflent;). 
rougiflent , pâliffent & tombent. 
enfüuite en pourriture ; le branle 
nent des dents, les: ulcères aux 
jambes, de petites gallés féches 
difperfées fur la peau , là noirceur j 
du fang , dont la partie rouge n’a 
aucune confiftence ; & la parties 
blanche eft de couleur jaune ; ver" 
dûtre , une douleur fourde répans 
due danstous les membres quiaug- 
mente à mefure qu’on s'échauffe. 
dans le lit, & fe trouve quelque- : 
fois accompagnée de fiévre , font” 
autant de fignes & de fymptômes 
de cette maladië ; qui tous vien. 
nent de la dépravation & de law 
maüvaife qualité du fans; foit qu'ils 
foit trop épais ou tropfluide, & 
qui demandent: conféquemment 
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ehacun des traitemens particu= 
hers. 

Toutes fortes de di acides 
tels que les limons ; les citrons , 
es oranges auxquels on peut En- 
core joindre le lait de beurre , font 
très -eficaces contré le fcorbut, 
auquel les Marins font fujets ; le 
poent- Jait & les eaux minérales pris 
à propos , leur font auffi fort falu- 
hs 
Lorfqu'il vient d'un trop long 
ufage d’alimens falés , on em- 
-ploye avec beañcoup de faccès le 
“ereflon d’eau, le cochlearia , les 
fucs: d’oranges & de limons., &c. 
Lorfque le malade eft d'un tem- 
_pérament froid, qu'il n'eft point 
trop preflé de la foif & que fes 
“urines ne font point altérées, il 
peut vivre: de quelques viandes 
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conveñables ; & ufer à propos des: | 
feis de quelques animaux. 

On recomimoit la nature & les 
degrés de cette maladie , princi- 
palement aux affe@tions de la bou- 
che ; des gencives & des dents. 
Quoique les légers purgatifs foient | 
de temps à autre , utiles & même. 
néceffaires , il faut cependantbien 
prendre garde d’en donner de trop: 
violens , qui feroient aufli préju- 
diciables que les autres peuvent 
être falutaires. \ 

Sur-tout qu’on épargne le fangs 
à moins que quelque inflamma- 
tion ou quelqu’autre cas urgent 
ne le demandent, fans quoi on 
ne doit jamais faigner Les cu 
tiques, 

| De la PR 


Cette maladie eft une efpéce 


Ld 
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de confomption ou de deftruc- 
tion de toutes les parties du corps; 
caufée & entretenue par quelques. 
ulcères aux poulmons quicorrom- 
pent toute la mafle du fang , & 
font mourir quantité de perion- 
nes. Elle commence ordinaire 
ment par des crachemens de fang, 
occafionnés par fon acrimonie ou 
fon âcreté , & le retréciffement ou 
la foibleffe des vaiffeaux. Les per- 
fonnes rubicondes , qui ont le col 
long & la poitrine étroite , y font 
_ naturellement plus fujettes que les 
autres. Toutes fortes d’alimens 
vifqueux capables d’obftruer les 
glandes ; & de corroder par leur 
âcreté les vaifleaux capillaires des 
poulmons, y caufent ordinaire 
xement de petits ulcères qui oc- 
galionnent eux-mêmes par la fuite 


“4 
. 


264. “Méthode aifée 


une fiévre légére , une toux fé. 


che , une couleur vermeille après. 
le repas, & infenfiblement une 
difficulté de refpirer ; particuliére- 
ment , lorfque le nouveau chile” 
parvient aux poulmons, après quoi 
farviennent de légéres fueurs pen- 
dant & après le fommeil. Ces 
fymptômes fe manifeftent ordi- 


‘nairement depuis feize jufqu'à 


trente ans, lorfqu'on eftd'un tem-! 
pérament chaud & fanguin , & at- 
taquent rarement les perfonnes 
plus avancées en âge. Cette mas 
ladie peut encore venir de quet- 

que fupprefion totale dessévacuast 
tions ordinaires , de quelques: ef” 
forts fur les poulmons par caufe ac- 


2; cidentelle, de lufage de quelques 


alimens ou de quelques liqueurs: 
trop âcres ; ou enfin de la fuite 


de 
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de quelques maladiés aigties , 
telles que la rougeole, la petite- 
vérole , &c. 

Lorfqu’après le crachement de 
fang les fymptômes augmentent, 
qu'on reconnoit manifeftement 
une toux féche, une fiévre heti- 
que, & la difficulté de refpirer , 
l'on peut aflürer qu’il y a-fäppura- 
tion -: rien ne convient mieux 
alors que les faignées fréquentes ; 
les ftiptiques font en ce cas de fort 
peu de fecours ; car quand même 
ils pourtoient agir immédiatement 
fur la partie afigée, & y porter 
quelques remédes pour le préfent, 
lesulcères fe rouvriroient toujours. 
Les remédes balfamiques ne con- 
viennent pas non plus ; parce 
qu'ils échauffent trop. 

La meilleure méthode que l’on 
Z 


A 
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puifle fuivre en cette occafion ; 
eft de tâcher d’émoufler, & d'a 
doucir l’acrimonie du fang & des” 
humeurs, par un ufage modéré de 
quelques alimens convenables $ 
rien ne peut mieux remplir cette 
indication que la diette au lait, 
dont on peut faire quelques. pré- 
parations avec Le ris, l'orge ; &tc. 
L'on peut encore prendre de 
temps à autre quelques pommes 
cuites , quelques gélées rafrai= 
chiffantes & acides, & pour tous 
te boiffon du lait & de la tifannes 
dont il faut boire peu à la fois, mais 
fouvent ; fur-tout qu’on fe donne 
bien garde de prendre trop , & 
de trop violens exercices , c’ef 
üne circonftance de la derniere 
importance , & fur laquelle on n£ 
peut être trop circonfpeét, 


_ h 


ñ 
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La pulmonie vient encore aflez 
fréquemment de l'indifférence 
qu'on a pour le choix des alimens, 
qui d’abord ne préjudicient en 

rien , tant qu’ils ne font point trop 
âcres ; mais qui peuvent devenir 
infenfiblement fort nuifibles , fur- 
tout lorfqu’ils font trop échauffans. 
L'on voit encore quelquefois 
une autre efpéce de pulmonie,qui 
furvient ordinairement à la fuite 
de quelque inflammation aux 
poulmons ; la difculté de refpi- 
rer , une toux & une fiévre conti- 
-nuelle , avec une foif infupporta- 
ble & une altération continuelle, 
le défaut d’appétit & limpoffibili- 
té, dans laquelle fe trouve le ma- 
lade de pouvoir refter fur aucun 
côté, fontautant de fignes qui la 


caratérifent, Cette maladie eft du 
| Z ji 
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reflort de la Chirurgie: le meil- 

leur moyen de la guérir, eft de 
faire une ouverture au côté , lorf- 

que le Kifte ne s’eft pas encore ou< 
vert. C’eft ce qu'on appelle 7’omii 
ca. Si l’on attend que ce Kifte cré- 
ve de lui-même , il occafionnedes! 
crachemens violens , & fuffoque 

le plus fouvent le malade. 

Cette maladie demande alors 
une diette confolidante, rafraichif- 
fante & liquide , dût-elle excirer: 
la fueur. C’eft un abus de croire 
que les acides foient contraires 
aux poulmons. On peut prendre la 
fleur de fouflre avec fuccès , dans 
quelque maladie des poulmons 
que ce foit , même peu de temps 
après avoir pris du lait. Un léger 
exercice à pied,ou à cheval eft alors 
fort falutaire. Un pulmonique peut 


de 
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“encore vivre long-temps ; pourvü 
qu'il fuive un régime bien exa& ; 
mais lorfque les fueurs ou la dyar- 
rhée fe mêlent de la partie, la ma- 
ladie devient mortelle. 
De l'Hydropijie. 
* L'hydropifie eft un épanche- 
ment d’eau dans quelque cavité : 
cet épanchement fe peut faire par- 
tout , où il y a des vaifleaux 
lymphatiques. Celle de la tête eft 
incurable , lorfque les eaux fe font 
épanchées fur le cerveau, elle eft 
ordinairement mortelle aux en- 
fans; tout ce qui eft capable de 
ralentir la circulation , peut occa- 
fionner cette maladie : elle eft ce- 
pendant plus ordinairement la fui- 
te des débauches trop fréquentes , 
de quelques grandes maladies, 
comme la jauniffe , les fiévres opi- 
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niâtres, le flux de fang, le fcor- 
but trop invétéré; le trop long 
ufage d’alimens difficiles à digé- 
rer ; peut encore y contribuer ; 
mais fa caufe la plus ordinaire eft 
l'excès trop long-temps continué 
des liqueurs fpiritueufes. L’enflure 
des jambes & du ventre, qui, 
dans la tympanite , fonne comme 
un tambour , eft un des princi- 
paux. fymptômes de cette mala- 
die, qu'on reconnoît par la difi- 
culté dé refpirer, la petite quan- 
tité des urines fans fueuts , la foif, 
&tc. Lorfque ces eaux ont cisi6 
pendant quelque temps dans le 
bas ventre, elles deviennent 4 âcress. 
& corrodent les inteftins. 

La mdilleure méthode State 
tir cette maladie , eft de travailler 
d'abord à lever les obftru&ions ,& 


4 
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‘évacuer les eaux épanchées. L'u- 
fage des acides paroït en ce cas 
d'autant mieux indiqué,que le ma- 
lade eft dans une altération conti- 
nuelle & fort échaufié ; ainfi pour 
le foulager, on peut lui donner, de 
temps à autre,quelques cueillerées 
de fuc delimons, d’oranges, d'o- 
zeille , &c. particuliérement, lor£- 
que les urines paroïffent chargées. 
Il ne faut laiffer boire le malade 
que le moins qu'on peut ; & lorf- 
qu'il fe plaint d’une {oif trop pref- 
_fante, lui permettre de prendre 
_ quelques cuillerées feulement des 
eaux de Spa ou du vin du Rhin. 
Les fritions fur la peau font fort 
_ falutaires, les émétiques le font 
quelquefois aufli ; particuliére- 
ment , lorfque le malade eft d’un 


tempérament fort, parce que les 
ZW 
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fecoufles des parties folides font 
évacuer les humeurs ftagnantes. 

Enfin dans cette maladie, il ne 
faut boire que le moins qu'on peut, 

& préférer toujours les alimens les 

plus fecs. L'exercice , particulié- 
rement à cheval, lorfqu’on eft en: 
état de le fupporter, eft fort falu- 
taire. L’ufage des acides eft ce qui 
convient le mieux, pour prévenir 
& empêcher la putréfa@ion des 
férofités. | 

De la Goutte. 

Cette maladie attaque ordinai- 
rement les pieds, comme les par- 
ties les plus éloignées du cœur & 
de la tête, dans lefquelles le mou- 
vement des fluides eft plus lent,& 
la réfiftance des folides plus forte ; 
ce qui excite un fentiment de dou- . 
leur des plus vifs, à caufe de la 
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lacération des parties nerveufes. 


Quoique cette maladie foit pout 
le plus fouvent héréditaire , elle 
vient néanmoins aflez ordinaire- 
ment de l’ufage des alimens trop 
délicats & trop affaifonnés , d’une 
trop longue habitude de débau- 
ches , des excès trop fréquens du 
vin ou de quelques autres liqueurs 

après le repas ; du trop grand com- 
merce des femmes, du réfroidif- 
fement fubit des pieds lorfqu'on 
eft échaué , ou de les avoir ié- 
chés au feu lorfqu'ilsétoient mouil- 
lés , d’une vie trop fédentaire , 
trop molle & trop fenfuelle , & de 
la crop grande application d’efprit. 
régime eft d'autant plus né- 
ceflaire dans cette maladie, qu'el- 
le retire ordinairement très-peu de 
fecours de la Médecine. La meil- 
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leure régle qu’on puifle obfervers 


eft de s'abftenir fcrupuleufement. 
de tout ce qui la peut occafonner 
où irriter. La difficulté de guérir 
cette maladie, a fait croire à quel= 
ques Médecins qu'elleattaque les 
parties membraneufes ; fon retours 
périodique dans quelques tempé= 
ramens & la parfaite fanté dont: 


jouiflent ces goutteux,;après que las 


matiére morbifique eft épuifée, æ 
fait croire à d’autres , qu’elle vient 
d’une colle&tiond’humeurs,qui s’é- 
paififlent quelquefois, & deviens 
nent aufli dures que la corne. 
Puifque le défaut de la lueur & 
de latranfpiration eft une des 
cipales caufes.de la goutte: 
thode la plus füre , pour la préve= 
nir ,,doit être de les exciter autant. 
qu'on le peut; & il eft à préfus 
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mer que fi l’on faifoic fuer les pieds. 


à propos , une pareille évacuation: 
détourneroit l’accès. 
Il Aut fur-tout avoir attention 
de ne pas prendre de trop forts 
purgatiés ; depeur de faire remon- 
er la goutte. L’abitinence , & par- 
ticuliérement de toutcequieft aci- 
deseft en ce cas'le meilleur Méde- 
 cin. Le régime doit être compofé 
d’alimens capables d’exciter une: 
Iégére fueur , & chargés de quel- 
ques principes aromatiques & de 
_ quelques fels volatils : un exercice 
modéré, sfque ad incipientem fu 
dorem., autant qu'on le fupporte 
aifément, & qu'il ne fatigue point 
trop , eft très-falutaire; les fritions 
aux extrémités produifent encore 
de très-bons effets. IL eft bon de 
dormir le plus qu’on peut , & de 
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tâcher de faire fuer les pieds , maïs 
il ne faut point prendre d’opiates; 
enfin il faut toujours tenir chaude 
ment la partie malade, mais n'y 
jamais mettre aucuns cataplafmes, 
parce qu'ils en relàchent , & afloi-# 
bliffent trop les fibres. 

Lorfqu'un goutteux ne fent 
point fon accès dans le temps qu'il 
le devoit avoir,& qu'en place il fe 
fent attaqué de quelqu'autre ma-. 
ladie , il doit aufli-tôt mettre tout 
en ufage pour le faire revenir. Il 
faut lui appliquer des véficatoires 
aux jambes, pour attirer les hu- 
meurs vers les pieds, & empê-! 
cher qu’elles ne fe dépofent fur 
quelqu’autre.: partie plus déli=. 
cate. Si un goutteux fe pouvoit 
borner au feul ufage du lait , il” 
changeroit tellement la nature de 


dues 
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fes humeurs, qu'il détruiroit entié. 


rement en lui cette maladie; ou » 
s’il pouvoit feulement bien régler 
fa tranfpiration aux approches de 
chaque accès : en la rétabliffant , 
il réuffiroit fouvent,ou à les préve- 
nir, ou du moins à les abreger , 

ce qui lui épargneroit toujours 
beaucoup de douleurs. 


Des päles Couleurs, dc. 


Lcrfque les perfonnes du fexe 

| font parvenues à un âge compé- 
tent, & qu'elles ne voyent riens, 

. les douleurs des reins , la noncha- 
lance , la parefle font autant de 
fymptômes de l’obftruétion & de 
la fuppreflion qui occafionnent 
leur maladie. Lorfqu’elles ont le 
pouls vif, à peu-près comme dans 


ja fiévre heétique , des palpita- 


, 
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tions de cœur , qu’elles ont de Ja 
peine à refpirer après le moindre 
mouvement , qu’elles n’ont point 
d’appétit ; qu’elles ont des verti- 
ges, le vifage pâle & les yeux 
bordés d’un cercle livide , ce font 
_ autant de fymptômes de la paflion 
hiftérique : cette maladie eft pour 
elles la fource d’une infinité 


d’autres, & devient à la longue” 


prefque incurable, fi l’on ne prend 
foin d'y remédier de bonne heure. 


I] faut examiner d’abord, fi le fang : 


ñe péche point en quantité, foit 
par excès ou par défaut. Dans le 
premier cas ; l’on doit recourir aux 


faignées qui font alors très-falutai-. 


res ; mais dans le fecond , elles 
font au contraire très-nuifibles, 


eY 


& il eft beaucoup plus à propos 


‘ de leur fubftituer les friétions , 


ci d'à 
| 
Si 

b 
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des bains & les fumigations. 


Lorfquil n’y a point une plé- 
thore fuMfante , il faut fe relâcher 
fur le régime qui doit alors être 
plus copieux, mais toujours d'ali- 
mens fains &nourriflans ; chargés 
de quelques fels volatils hui- 
leux; les aromatiques & les végé- 
taux chargés de quelques huiles 
volatiles, font en cette occalion 
très-recommandés ; & fouvent 
fort falutaires. Après qu’on a fufti- 
fimment relâché , il faut faire 

prendre quelque chofe capable 
- de fortifier les organes de la di- 
geftion , & de rétablir le ref- 
fort des folides , c’eft pour cet ef- 
fet que les martiaux font fi recom- 
 mandés dans cette maladie ; mais 
lon doit craindre de les prodiguer 
mal à propos , & ne les jamais ad- 


280 Méthode aifee RS 
minifirer qu'avec beaucoup de 
circonfpeétion. 


Des maladies des Enfans. 


La plüpart des enfans nou- 
veaux nés , ont l’œfophage rempli. 
d'une matiére caféeufe , quoiqu'ils 
n'ayent encore rien pris, &t tous 
en général ; ont dans tout le. 
canal inteftinal une matiére noi-* 
râtre qu'on apelle Mweconium , 
dont ils ont befoin d’étrepurgés ;. 
une cuillerée ou deux tout au plus 
de bonne huile d'amandes douces, 
mêlée avec quelque fyrop conve- 
nable en pareille dofe ; remplit 
parfaitement cette indication. Les « 
maladies des enfans au teton {eur . 
font ordinairement occafonnées 
par le lat de leur mere ou de leur 
nourrice qui s'eft caillé dans leur 

eftomac, 


D 
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eflomac , il faut tâcher d’abord de 
le délayer , en leur faifant prendre 
un peu de miel & d’eau délayés 
enfemble avec un peu de vin , & 
les purger enfuite avec quelques 
cueillerées plus ou moins’, felon 
leur âge & leur force , de bon fy- 
rop de Rubarbe : on peut encore 
leur donner quelques petits lave- 
mens , leur faire des fomentations 
chaudes fur le bas ventre, & y 
appliquer quelques fubftances aro- 
matiques en forme de cataplafime, 
qui fouvent ont affez de fuccès. 
Il eft dangereux de leur faire 
prendre , en pareille occafion, au. 
cune opiate, ou fels volatils ; mais 
parce qu’on eftime le fiel , comme 
un des plus puiffans réfolutifs du 
lait caillée : BOERHAAVE s'en 
eft fervi, & a donné ee beau- 
a 
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coup de fuccès une goutte feule- 
ment de celui d’anguille. Les 
vents, le vomifflement, les coli 
ques, les felles verdâtres & les cons 
vulfions , font autant de fympto+ 


mes de cette acidité, qui ceffent, 


auffi-tot qu'on l’a corrigée ; enfin ;! 


pour guérit les maladies des en< 


fans à la mamelle, il faut princi 
palement s'attacher à bien réglers 


& faire obferver un bon régime à 


leur nourric:. Si-tôt que les ens 
fans commencent à manger du 
fruit , ils fonttourmentés de vers; 
parce que les infeétes y dépofent 
leurs œufs , & que l'eftomac de 
ces enfans n'a pas encore affez de 


force pour les digérer : ainfr , lorf 


qu'ils font fujets aux vers , il ne 
faut point leur: laiffer manger 


beaucoup de laitage, de fruit, ni 
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de fucre qui font ordinairement 
chargés d'œufs de ces animaux. 
On fçait par expérience que le 
mercure bouilli dans l'eau lui 
communique la vertu de faire 
mourir le$ vers, Le fiel des ani- 
maux , le miel & l'huile, le 
mars , la corne de cerf & le corail 
en poudre, produifent le même 
effet. 
_ La plüpart des enfans meurent, 
lorfque les dents viennent à leur 
percer; parce que les vives dou: 
leurs qu’ils reffentent alors , leur 
occafionnent des inflammations, 
des fiévres & des convulfions aux- 
quelles ils ne peuvent réfifter.Pour 
prévenir ce malheur , quand les 
dents font prêtes à percer , il faut 
leur fomenter les gencives avec 
des décottions émollientes , leur 
À à 
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tenir chaudement la tête, & leur 


frotter les gencives avec quelque 
chofe de rude, qu'ils prennent 
plaifir à mordre par un inftinét na= 
turel. Lorfqu'ils font attaqués de 
quelques convulfions ; on peut 
alors leur donner quelques fels 
volatils ; qu’ils font alors beaucoup 


plus en état de fupporter ; que lorfu 


qu'ils n'étoient encore que nou“ 
ÿeaux nés. 

Le Rachitifme eft encore une 
maladie , à laquelle les enfans font 
fort fujets. Elle peut leur venir de 
la mauvaife difpofition de leurs pa- 
rens , particuliérement du mau- 


mais tempérament de leurs meres; 


lorfqu’elles ne vivent que d’ali- 
mens grofliers ; ils peuvent égale- 
ment la contrafter de la mauvaife. 
difpofition de leur nourrice. Elle 
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“peut encore leur venir d'un trop 
long ufage de beurre & autres 
fubftances gralfes & huileufes ; ou 
quelquefois , parce qu’on leur au- 
ra fait changer du linge mal fec, 
ou qu'on les aura laïffés trop long- 
temps les pieds expofés aux inju- 
res de l'air. Les fignes de cette 
maladie fe manifeftent d’eux-mê- 
mes , & il paroït fort probable 
qu'elle vient d’une trop grande 
quantité d’humeurs acides ; qui 
amollit & affoiblit leurs os. Il faut 
faire obferver à ces enfans un ré- 
gime médiocrement chaud, & y 
joindre même quelques épices ; 
ne leur laiffer jamais manger de 


: 


pain frais , le rôti, & en général , 
ce qu'on appelle viande de lait j 
leur eft bon. On doit auñli leur faire 
boire quelque peu de vin. 


ne. 
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On guérit fouvent cette mala-, 
die , en faifant des fritions aux ar- 
ticulations avec de la annelle im! 
bibée de quelques aromatiques »; 
& des fomentations de vin de Ma-. 
laga. Enfin on doit faire faire aux. 
rachitiques autant d'exercice qu'ils, 
en peuvent fupporter + & particu-. 
liérement les exercer à porter quel: 
que chofe;-il faut encore avoir: 
foin de prévenir les obflructions 


dans le bas ventre, & les purger, 


de temps ä autre, foit par le haut: 
ou par le bas , après quoi les bains: 
froids font de très-bons effets. 


De la petite-Vérole. 


Cette maladie eft beaucoup plus 
dangereufe & plus funefte,pour les 
perfonnes un peu avancées en âge,! 


que pour les jeunes gens & les 


ii 
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enfans ; en général, la faignée eft 
fort falutaire dans fon commience- 
ment. Lorfque la tranfpiration fe 
fait librement fans aller jufqu’à la 
fueur , ou du moins à une fueur 
violente, on doit l’aider & l'entre- 
tenir au moyen de quelques lave- 
mens émolliens : on pourroit auffs 
faire quelques fomentations fur la 
peaupuifqu' elles font très-falutai- 
res dans les autres éruptions. Îl 
faut faire boire copieufement le 
malade de quelques liqueurs ra- 
fraichiffantes, dans lefquelles on 
diffoud quelques fels acides ou ni- 
treux, ou quelques autres fubftan- 
ces acides, & pour toute nourri- 
ture , ne leur donner que du bouil- 
lon de poulet fans aucun aflaion- 
nement, ne le point charger de 
Couvertures au point de le faire 
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faer ; mais lui tenir chaudement 
la tête & les pieds pendanttout lé 
cours de fa maladie , & ne le” 
point gêner du refte du corps, qui 
n’a fimplement befoin que d’être. 

garanti des injures de Fair, È 

Lorfque l’éruption eft bien faite, 

_ & que les puitules fe mürifent, il. 
fat fe relâcher un peu fur la diet, 
te, qui ne doit cependant être ni 
chaude ni inflammatoire : on peut” 
alors permettre deux'ou trois cueil:n 
lerées par jour de vin de Canarie sf 
mais il faut toujours avoir grands 
foin de conformer , & d’'approprièr 
lerégims à tous les diférens fymps 

tomes qui fe préfentent. Si l'ex 

peétoration & le crachement vien=# 
nent à fe fupprimer , il les faut 

rappeller , & tâcher de les exciter” 
au moyen de quelques incififs ; 


les | 


# 
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les urines ne font point affez abon- 
dantes , il faut pafler quelques 
diurétiques. En général, les lave- 
mens donnés à propos , font très- 
flutaires pendant tout le cours 
de la maladie. 

Quand le pouls eft trop élevé, 
qu'il y a infomnie , délire; fymp- 
tômes, qui tous, dans d’autres cir- 
conftances, demandent la faignée, 
on peut également y recourir ; el- 
le a beaucoup de fuccès, & fem- 
ble d'autant mieux indiquée qu'on 
trouve les poulmons enflammés à 
tous ceux qui meurent dans cette 
circonftance , inflammation plus 
que fufhfante pour juftifier, & au- 
torifer cette pratique. Si la pétite- 
vérole eft maligne , tout ce qu'on 
peut faire, eft dy tâcher de faire 
précipiter la matiére morbifique 


ns 
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par les felles, au moyen de quel= 
ques lénitifs & doux purgatifs 1 


nés à propos. { 
De la Pierre & ‘de la Gravelles à 


fouvent,que dans les reins &t la vefs 
_ fie, & il n’y a perfonne qui ni 
füt plus fujet , s'il n'avoit pas res 


neavec le microfcope l'urine dess 
perfonnes même les plus faines ; 
après qu’elle a un peu repofé, où 
y apperçoit de petits points noirs, 
qui font autant de petits grains de 
fable, & qui par-tout où ils féjours 
nent , grofliflent & s’encroutent 
par l'appoñtion continuelle dé 


4 
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nouvelle matiére. Lorfque ces pe- 
its grains font hors des reins & 
tombés dans les urétères , on les 
rappelle graviers. {£orfqu'aucon- 
“traire ils s’éjournent dans les 
reins , ils y forment une pierre. 
Une douleur fourde dans les reins 
"& dans les régions lombaires , des 
urines teintes de fang , des dou- 
deurs dans les cuifles , la difficulté 
“de fe baiffer, des foibleffes & des 
“maux d’eftomac , & différens chan- 
semens dans la couleur des uri- 
“nes , font autant de fymptômes de 
“cette maladie. 

Quand il n’y a qu'une petite 
“pierre dans la fubftance des reins, 
elle ne caufe pas beaucoup de 
“douleur , non plus que dans la 
weflie ; mais lorfqu’en paffant dans 
des urétères , elle s'y arrête, la 


Bbi 
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douleur eft fort aigue ; lorfqu elle 


eft tombée dans la veflie elle n’y. 
occafionne pas de grandes dou 


leurs dans le commencement 3 
mais à la longue , fi elle y ref 
te, elle groffit infenfiblement , 8e 
- ne peut plus pafler par l'urétress 
Cette concrétion fe fait par cou 
ches concentriques femblables aux 
différentes écorces d’un.oignon à 
l'entour du bulbe, ce qui dénotes 
une efpéce d’attraétion : obferva=« 
tion qu'on peut faire , non feuless 
ment fur les petites pierres , mais 
encore fur tous les corps folides + 
qui, pour peu qu'ils féjournent 
dans Ja veflie, y forment le noyau» 
d'une pierre ;.on en a fait l’expé- 
rience avec une bale fur un chien, 
& on a reconnu le même acci- 
dent {ur l’homme après des blef: 
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fures d'armes à feu,dans lefquelles 


la bale étoit tombée dans la vef- 
fie. Lorfqu'il y a quelque pierre 
dans la veflie ; le malade a des 
envies fréquentes d'uriner , & ne 
peut uriner que goutte à goutte, & 
avec beaucoup de peine , parce 
que la pierre fe place au col de la 
veflie ;, & empêche lesurines d'en 
fortir : les envies continuelles d’al- 
ler à la felle, font encore un fymp- 
tome de la circonftance que nous 
venons d'indiquer. On voit auf- 
fi une matiére blanche dans l’u- 
rine, mais elle paroït quelquefois 
également ; lorfque la pierre eft 
dans les reins ; ou fans aucune 
pierre dans la veffie.! 

- L'’ufage des délayans &c des diuré- 
tiques émolliens,eft le meilleur ré- 
gime qu'on puifle RARE peu 

ii} 


& le vinaigre , le faffafras, l'efpri 
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faire fortir la pierre des reins ; lorf=s 
qu'il y enaune,& qu'elle n’eft point: 
trop grofle ; & pour Fempêchern 
de croître , il faut faire obferver” 
un régime auf rafraichiffant qu’on 
le peut, & faire prendre en même 
temps quelques diurétiques pour 
tâcher de la difloudre, tels que le# 
fenouil , l'orge, l’avoine , le miel 


de nitre dulcifié , la graine de lin 5# 
le thé , la mauve, &c.. Il faut” 
s’abftenir, autant qu’on le peut 1 
de fel , prendre des bains d'eau. 
chaude. & des lavemens de temps” ; 
à autre. Si la pierre refte long=. 
temps dans Îes reins ;. les grands” 
exercices deviennent contraires & 
préjudiciables.. Lorfque la pierre- 
vient à fe dégager des reins, il efte 
bon de prendre quelques opiates: 


5 “SE 
Peu à 
à 
> n 
4 
F 
4 


toujours fur le pubis une veflie 


de bœuf, pleine d’eau chaude. Si: 


des fymptômes font trop violens, 
on peut; pour les calmer,recourir à 
a faignée ; on a jufqu'ici propofé 


beaucoup de diffolvans , mais il 


ne s'en eft encore trouvé aucun 


dont on puifle répondre : Héimont: 
“recommande à cet effet le fang de: 


taureau , mais celui de bouc con- 


viendroit mieux. Pour empêcher. 
la pierre de groflir , ik faut procu=: 
rerune légére diarrhée avec le pe- 
“Hit-lait, le bouillon & un régime: 


humectant. 


On fait avec beaucoup de fuc-- 
cès des injeétions d'huile d’aman-- 


des douces ; pour-appaifer Les dou- 


“leurs que la pierre excite fur les: 


“membranes de la vellie. En géné- 


Bb iv 


pour cunferver fafanté. 295 
Appropriés à cet efiet ; &t d’avoir: 


TT 
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ral, ceux qui font fujets à lapierre: 


où à la gravelle , doivent prendre” 


le petit-lait au printemps, & faire: 
ufage de miel dans toutes les oc-* 


calions , où il peut convenir. Rien 


ne facilite davantage la fortie des" 
pierres & des graviers, que l’ufage 


de quelques opiates convenables. 
Lorfqu'en fortant > la pierre s’ar- 


rête dans l’urétre, il y faut faire des: 
injections d'huile, La pierre dans 
la vellie eft une maladie très dou- 
loureufe & même mortelle filon 


n'a foin d'en faire l’extradion : 


"à L 


opération très-dangereufe , & qui. 


mérite toutes les attentions de la 
Chirurgie. 
Des Rhumatifines. 
On attribue la caufe des rhu- 


matifmes à quelques principes in. 
fammatoires ; répandus dans la 
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partie féreufe du fang, ce qui doit 
autorifer , & confirmer la pratique 
des faignées, des fudorifiques , des 
purgatifs êt des véficatoires , felon 

les différens fymptômes qui je 
préfentent. Il faut dans cette ma- 

Madie fe prefcrire un régime rafral- 

chiffant , & préférer les végétaux, 
autant que la commodité le per- 
met. On a vü des perfonnes atta- 
quées de cette maladie , ne s’en 
pouvoir débarraffer , qu'en fe ré- 
duifant au petit-lait & un peu de. 
pain feulement. 

_ La crême de tartre prife pen- 
* dant quelques jours dans du coulis 
“de gruau, eft très-bonne pour cal- 
mer , & appaifer les douleurs. 
: Dans les gouttes fciatiques opi- 

niâtres , on employe avec aflez 

de fuccès les cautéres & les véfi- 
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catoires. L'efprit de chérebenti-W 
ne mêlé avec le miel , ef encotél 
en ce cas un reméde fort: falutaire 


“Aie TE x: À o 


CHAPITRE IV. 


Des différentes fortes d'exercices 54 
© des avantages quien réfute 
tent. Difcours prélimaire. fur 
da Nature de la Tranfpiration.W 


gstot- 


Yrus uniquement OCCUPÉ v 

du foin de bien gouverner 
fes Vi ; impofa aux - Perfans 
de ne jamais manger qu’ après À 
avoir fait quelque exercice. Avant 
d'entrer dans le détail des diffé-… 
rentes fortes d'exercices néceffai-" 
res & convenables à a. fanté & à 
l'entretiende l’œconomie animale, 
il eftà propos d’infruire en peu de” 
mots le Leéteur: de la nature ;. de 
là tranfpiration. 


TT: 
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… JInyaaucun endroit fur toute. 


“a furface du corps humain, qui 
hé foit criblé d’une infinité de pe-. 
tits pôres ;» & difpofé à laifer 
“échapper la matiére de la tranfpi- 
» ration ; excepté les endroits de Îa 
peau , où il ya quelque cicatrice, 
jou qui font recouverts de callofi- 
tés. Dans les pays chauds , en Ita- 
lie par exemple , les pertes que fait: 
une perfonne forte, d'un certain: 
âge, & qui vit régulierement ét. 
 fobrement , par la tranfpiration: 
-infenfble, extérieurement ou inté- 
| »rieurement, par la bouche & les: 
“ narines , font à raïfon de cequ elle: 
1 » prend , comme cinq eft à huit. 
À La tranfbiration fe fait donc: 
* non feulement par-toute la furface 
| : de lapeau , mais encore par l'in-- 
“iérieur des narines de la bouche », 
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& plus particuliérement encore } 
des poulmons. Sanétorius a calcu-" 
lé que les exhalaifons de ce vifcè- 
re, font la fixiéme partie de toute la” 
tranfpiration : fupputation- qu'il. 
eft aifé de faire en refpirant dans! 
un bocal d’un temps fort froid. Si. 
d'un temps de gelée l’on refpire: 
dans un bocal , ou toute autre. va- 
fe convenable , les parois de ce 
vafe fe trouvent aufli-tôt couverts * 
de petites gouttes d’eau qui. 
fe convertiflent promptement en. 
glace ; donton peut fe fervir pour 
s’aflürer du poids & de la quan- 
tité de la tranfpiration. 

Lorfque Lewenhoec ne pouvoit: 
plus appercevoir les petits pôres … 
de la trafpiration avec fes verres 
qui groflifloient confidérablement + 
ls plus petits objets, il con- 


on ? 
ï 
nn: 
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Cluoit par le calcul qu'il en faifoit, 
qu'un feul grain de fable fur la 
peau couvroit l’efpace qu'y tien- 
nent cent vingt-cinq milles de ces 
‘petits pores. 

Sil’on met la main dans un tas 
de glace qu’on aura confervé fous 
terre pendant l'été, elle fumera 
comme fi elle étoit dans le feu. 
"C'eft ainfi que la tranfpiration s’ex- 
hale continuellement de toute la 
furface du corps: ce n’eft pas le 
froid qui produit cet effet, il ne 
fait que le rendre fenfible en con- 
-denfant cette matiére au point de 
la faire appercevoir , comme on en 
peut juger par la refpiration qu’on 
ne peut appercevoir en été ; lorf- 
qu'elle fort des poulmons;& quien 
hyver,fetrouve condenfée au point 
de paroïtre comme une fumée, 


302 Méthode Ge. 4 
On peut encore par une autre 
“expérience , faire appercevoir la’ 
“vapeur de la tranfpiration : pour 
cet effet, il fuit de laver fon bras 
& de le pañler dans un vafe bien 
net , & propre à cetteopérations 
c’eft-à dire, dont le col foit aflez 
long & mènagé de façon, à fas 
worifer l’iflue de cette expérience” 
“On fera furpris alors de voir dans 
l’efpace d’un quart d'heure feule 
ment, la quantité de liqueur qui. 
‘S'attachera aux parois de ce vaif” À 
eau :, : & dégouttera au fond en 
forme d’eau claire , d’un goût un 
‘peu falé & d’une odeur fœtide.’ | 
Sanétorius a pañlé trente ans à fais 
re des expériences fur cefujet,dont" 
ilaréduit le nombre à quelques ob=* 
ervations & à quelques régles gé 
nérales ;il a trouvé, par exemples: 


; PA 
WA 

Ja ; 
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Fqu’un jour il pefoit 120. liv. & 


que le lendemain à la même heu- 
“re il pefoit encore 120. Liv. Lu 
‘rine & les excrémens qu’il avoit 
rendus pendant cet interftice, pe- 
‘foient prefque trois livres, & les 
“alimens qu'il avoit pris , tant foli- 
» des que liquides , pefoient huit li- 
Lvyres , d’où il conclut, que comme 
“il n'y avoit aucune augmentation 
» fur le poids de fon corps, les au- 
“tres cinq livres d’alimens qu'il 
“avoit pris, devoient s'être évacuées 
bpar quelques voies infenfibles. De 
“{orte que de huit livres d’alimens, 
il'en avoit à peine rejetté trois par 
“les voies ordinaires, & tout le 
* refte s’étoit diffipé par la tranfpi- 
“ration infenfible. ” 
dr La perfonne a plus faine & fa 
Mplus réfervée fur l’uface des chofes 


+ FCNENS 


PV 
CL 
Le 
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non naturelles , fans évacuer aux 
cune fueur fnfble , diminuera 
cependant de cinq Hivres en vingt- 
quatre heures, au moyen de [& 
tran{piration infenfible. 

Si l'on eft furpris que la tranfpis 
ration infenfible produife une fi 
grande diffipation, en comparais 
fon de ce qu'on évacue par les 
voies fenfibles , qu'on fafle ats 
tention aux vapeurs qui s'élevent, 
en l'air , & qui s’amaffent en aflez, 
grande quantité autour du foms 
met des montagnes ; pour ÿ en 
tretenir en forme de pluie une 
fource intariflable qui fournit con= 
tinuellement aux ruifleaux , aux 
riviéres , aux fleuves & à des dé- 
bordemens confidérables. On ne 


peut comprendre combien un fom- 


meil bien réglé, peut contribuer à 
la 


1 
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là tranfpiration. C'eft pourquoi 


ceux qui pañlent Îles nuits à tra- 
Vailler, perfuadés que c’eft-là le 
temps le plus propre à l'étude, 
agiflent direétement contre les loix 
de la nature; parce qu’en pañfant 
les nuits à étudier le fommeil les 
accable , & émoufle la vivacité 
de leurs facultés intelleQuelles. 
Pendant le fommeil le corps fe 
trouve comme fufpendu dans un 
bain de vapeurs dans fon atmof- 
phére ; ou dans la matiére de la 
tranfpiration qui fe trouve con- 
centrée & retenue par les couver- 
tures, au moyen de quoi les vaif- 
feaux de la peau s’'amoliflent , fe 
rlâchent & deviennent permea- 
bles de plus en plus. Si l'excès des 
Veilles eft nuifible & préjudiciable, * 
ne left pas moins ur dot 
GC 
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mir comme le remarque Sandtos 
rius, parce que le trop long foms- 
meil appéfantit le corps. # 
Celfe remarque fort à propos s. . 
que les gens de Lettres qui cultis 
vent leur efprit au mépris de leur. 
fanté , deviennent fujets à des ma» 
ladies continuelles. Il n’y a qu 4 
les poulmons qui agitent, & at#n 
ténuent le. fang de ceux qui mé# 
nent une vie folitaire & fédentairass 
& ces vifcères font alors leurs 
fontions d'autant plus nonchas 
lamment , qu'ils ne font aidés des 
lation d'aucun mufcle qui puiflen 
accélérer le retour du fang vénalé, 
c'eft pourquoi cet organe » ur 
des principaux moteurs de l'œcos 
nomie animale, & indiens 
# blement néceffaire pout la perfec= 
tion. du fang , fe trouve fort altérér 


< 
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dans ces fortes de perfonnes ; de las: 


iennent l’épaifliflement & la vi£. 
“Cofité du fang, qui ne pouvant 
plus circuler, s'engorge & croupit 
“dans les petits vaifleaux capillai- 
res, & occafionne enfin le fcor- 
but , & mille autres fâcheufes ma- 
“laidies & affettions FHROCQRdEE | 
ques. | 
; Mais lorfqu'au contraire on en- 
mrrctient. la force & la fouplefle des 
“mufcles par un exercice modéré ».. 
“il n’en réfulte que de bons effets. 
Cet exercice pouffe plus abondam- 
“ment le fang vers les poulmons. 
“dans les intervalles de la refpira- 
“ion ; , en accélérant fon mouve- 
. ment dans les veines, & en aug- 
4 “mentant fur lui la force des poul- 
“ mons.. 


“ Il n’y aperfonne qui,ne con- 
Ccij 
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vienne que l'exercice & le mouve: 
ment difpofent les facultés anima 
les à bien exécuter leurs différen- 
tes fonctions , & facilitent à la” 
nature les moyens de vaincre tous 
les obftacles qu’elle a à combattre 5 
qu'ils entretiennent la fanté, ai 
dent [a tranfpiration , réveillent- 
les efprits , & fortifient toute las 
machine humaine ; mais peut- 
être,ne croira-t-on pas fi aifément 
qu'ils guériflent des maladies con 
tre lefquelles tous les fecours de” 
la Médecine font inutiles, & qui: 
ont épuifé toutes les reflources” 
des Médecins les plus renom-* 
més. ti 
Pour en convaincre ; nous al" 
ons examiner d’abord quelques+. 
uns des moyens dont la nature. 
fe fert,lorfqu'elle fe voit expoféeau 
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danger de quelque attaque inté- 
tieure, 

* Dans les rhumes , maladies ; 
dans lefquelles la plus grande 

“partie de la matiére de la tranfpi- 

ration eft retenue par un retrécif- 
fement fubit des pores de la peau ; 
ton s’apperçoit bien-tôt que les 

particules falines de cette matiére 
chatouillent & aïguiilonnent les 
fibres nerveufes de la membrane 

“pituitaire,ce qui,par une efpéce de 
fympatie ,. occalionne des convul- 

sfions au diaphragme, qui agit alors 

ur les poulmons ,. & en chafle 
l'air qui fort avec violence par les 
narines , fur lefquelles il agit avec 
affez de force pour ouvrir les glan- 

“des de ces parties ,'& faciliter l’é- 
vacuation des humeurs nuifibles 

qui y étoient contenues. 


TA 


9 10° | Méhode aèfée NI 

Le foquet eft encoreun moyent 
dont la nature fe {ert pour fe dé" 
barraffer du fardeau qui l’opprime ;* 
elle évacue par ce moyen les par=s 
ties les plus raréfiées de ce qui eft. 


contenu dans l’eftomac ,. lorfqu'il® 


cf trop plein. Enfin leris, léter-” 
nuement , le bâillement, &c. font | 
autant de moyens que la natures 
employe , dans l’occafion , pour 
fe foulager. D’après tous ces exe, 
ples, il eft évident que la nature“ 
{çait mieux {e foulager au moyen 
des différens mouvemens qu ellek. 
infpire , & qu'elle opére fouvent” 
toute feule , qu'on ne pourroit: fes 
limaginer. dl ; 
Paflons maintenant aux. avan“) 
tages de l'exercice, & examinons 
de quelle maniére il peut affecter” | 


és parties folides  & les fluides 


du corps humain... 


Ed 
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 lout le monde convient fans: 
doute que rien ne contribue da-- 
fantage à la perfection des fluides : 
“qu'une bonne digeftion ; qui con-- 
“file dans le mouvement conve- 
mable des organes deftinés à 
“cette opération. Ainfitoutes les: 
“fois que le fangeft trop épais, & 
| que les remédes indiqués , en pas 
reille occafion ; deviennent con- 
Jtraires ou inutiles ; il faut que les 

folides partagent avec les fluides . 

le poids qui lesaccable , & qu'ils 
“travaillent. de concert à s'en dé 
Ÿ barrafler , ce qu’on ne peut mieux. 
* leur faciliter que par un exercice : 
« modéré. 

L, De plus;lexercice procure une 
. fenfation agréable aux parties foli- 
- des & nerveufes ; une légére agi- 
“tation des efprits animaux peut 
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calmer une douleur fixée dans ces 
parties,qu'aucun reméde ne pour=* 
- roit guérir fi promptement & avec* 
tant de fuccès. Il feroit aifé de re- 
médier aux affeétions qui atta- 
quent le genre nerveux, occafon-" 
nées & entretenues par le déran-* 
gement des efpritsanimaux, fi l’on 
pouvoit leur communiquer un 
mouvement contraire à celui qui at 
occafionné la douleur, ce qu'on 
ne peut cependant attendre quei 
d’un doux & léger exercice ; on" 
peut conclure de-1à que les fe 
coufles du carofle ou de lxchaife 
font très-falutaires dans les dou- 
leurs opiniâtres , occafionnées par” 
fe mouvement irrégulier des:ef 
prits animaux , particuliérement 
dans les coliques hiftériques.. Les 
perfonnes fujettes aux rhumartif 
NES 
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“mes fcorbutiques font ordinaire- 


ment aflez fortes , & capables 
d’entreprendretoutes fortes d’exer- 
cices; tous ceux dont nous parle- 

-rons ci-après , leur font fort falu- 
taires. 

Comme les remédes peuvent 
devenir infructueux fans le fecours 
de l’exercice,& que l'exercice fans 
les remédes peut pareillement ne 
pas. opérer avec tout le fuccès 
guon fe promet, il eft quelque- 
fois à propos de joindre l’un & 
Fautre enfemble , &ils deviennent 
alors de la derniére importance ; 
c'eft pourquoi avant de parler des 
maladies qui ne cédent qu'aux 
Charmes de !’ exercice, nous allons 
Citer quelques remédes qui fem- 
blent le plus demander le fecours 


du mouvement, 
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Le premier eft la décoétion de 
quelques bois médicinaux. Les 
malades qui font obligés d'en 
ufer pendant un certain temps ; fe 
plaignent ordinairement de foi- 
blefle d’eftomac. Pour prévenir cet 
inconvénient , lorfqu’on eft obligé, 
d'en continuer l’ufage , rien n'eft 
plus falutaire que lexercice du 
cheval , il réveille les efprits; de- 
là il eft aifé de concevoir, coms 
bien il peut contribuer à rétablir 
appétit. 

Un autre médicament qui de: 
mande de Pexercice , eft l’'ufage 
des martiaux qui font très-propres 
à charger leftomac , particuliére: 
ment deshydropiques ; & à OCCa- 
fionner destranchées & autres fà- 
cheux accidens. C’eft pourquoi il 
eft à propos de fe tenir chaude: 


4 
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ment , afin que fes particules puif- 
fent être mieux difloutes , & que 
l'eflomac foit par ce moyen plus 
ren état de les fupporter , à quoi 
la chaleur naturelle convient le 
mieux. Ce même reméde agit dif- 
“féremment fur les perfonnes hif- 
tériques & les hypochondriaques , 
31 échauffe trop, conftipe & occa- 
fionne des maux de tête , un léger 
& fréquentexercice remédie àtous 
ces fymptômes. 
« Le troifiéme eft l’ufage des bal- 
“amiques. Ces médicamens de- 
‘mandent que le fang foit conti- 
nuellement dans une agitation des 
plus fortes , afin de pouvoir mieux 
s'unir & s’incorporer avec les flui- 
des, fe porter aux parties pour 
lefquelles on les define, & y pro- 


“duire les effets qu'on en attend, Il 
NON 
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faut aufli prendre ces fortes dere-. 
médes en grande quantité , du 
moins autant que l’eftomac les 
peut fupporter , de forte que 
l'exercice eft abfolument néceffai- 
re en ce cas; parce que; quand 
tout le corps eft bien échauffé , 
leftomac peut alors en fupporter, 
une plus grande dôfe fans au- 
cune difpofition à fe foulever.Mais 
fans nous arrêter davantage fur 
cette matiére , nous allons traiter 
des différentes maladies qui pa- 
roifent plus patticuliérement de= 
Mmander le fecours de l'exercice : la 
premiere eft la pulmonie. 

Cette maladie eft oceafionnée & 
entretenue pat une matiére mor: 
bifique d’un tiflu lâche, quin’a pas 
befoin d’être fi intimement mêlée 


LA 
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avec le fang , que celle des autres 
“maladies chroniques. Dans la pul- 
monie il faut chercher à évacuer les 
"particules acrimonieufes , qui loc- 
*cafionnent, par les fécrétions, pré- 
férablement à toute autre voie ; la 
‘toux continuelle & la vitefle du 
"pouls confirment ce que nous ve- 
nons de dire-de cette maladie: ces 
"deux-fymptômes. font lun & l’au- 
“tre clairement appercevoir que la 
nature fait des efforts continuels s. 
mais toujours infufifans , pour fe 
-débarraffer du: fardeau qui loppri- 
-me ; & indiquent de plus, que ces: 
“particules morbifiques ne s’unif- 
fent & ne s’incorporent point avec 
le fang , comme font celles des 
autres maladies ; d’où lon peut 
conclure qu’un peu. plus de cha- 


leur dans toutes les parties du 
Dd üj 


US 
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corps entretenue par un exercice 
convenable , feroit agir plus fortes 
ment & plus particuliérement les: 
folides far les fluides ; & difipes 
roit quantité de ces particules $ 
dont la nature cherche continuel= 
lement à fe débarrafler, Les effets. 
de cette efpéce de maladie ; prou= 


vent l’importance de l'égalité des” 


fécrétions ; ils rendent les efprits. 


languiffans ; & relâchent le tiffu 


de toutes les parties mufculairess. 
mêmes des poulmons ; ce qui 
trouble la nature , & l'empêche de 
pouvoir fatisfaire à aucune fécré= 


tion en particulier, qu'ils lui ren= 


dent , pour ainf dire , impofliblé: 
par la quantité d’obftacles qu'elle 
auroit à furmonter. L’augmenta- 
tion de la toux,pour peu qu’on paf: 
& le moindre purgatif quelque 
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doux qu'il puifle être ; &t pendant 
lufage des fudorifiques ; lorfqu’on 
les employe dans cette maladie 
confirme évidemment ce que 
nous yenons de dire. La meilleure 
méthode feroit donc de mettre la 
nathreen état d'opérer elle-même, 
à quoi l'on ne peut mieux réuflir 
que par un léger exercice ; {oit à 
cheval ou de toute autre façon 
quelconque, {elon fes forces & les 
moyens qu’on a de les choifir. 
L'exercice du cheval ; par 
exemple, fecoue continuellement 
tous les différens vifcères conte= 
nus dans la poitrine & le bas ven- 
tre , & les agite doucement les 
uns contre les autre ; pendant ce 
temps-là, l’airagit avec beaucoup 
plus de force fur les poulmons : 
toutes ces. circonftances concou- 
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rent enfemble ; & produifent des 
effets aufli furprenans que falutai- 
res. Lorfque le malade ef trop 
foible ; il doit bien prendre garde 
de monter à cheval, particuliére- 
ment lorfqu’il a l’eftomac plein ; 
en ce cas il doit du moins atten- 
dre que la digeflion foit faite, ou 
monter à cheval avant de prendre : 
{es repas , car il eft aflez difficile 
de réfifter à cheval l’eftomac plein. : 
Le Doëteur Sydenham avoit 
conçu une fi haute idée de cette ! 
rte d'exercice ;- qu'il le croyoit 
feul fufifant pour guérir cette ma 
ladie ; pourvû qu'il y eût encore 
quelque efpérance , ou que le dé- 
voyement, fi fatal dans cette cira 
confiance , ne füt pas encore pat- 
venu au point d’occafionner des 
fueurs pendant la nuit ;enfin il ne: 


200 
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penfoit pas que le mercure füt plus 
fpécifique contre les maladies vé- 
nériennes ; OÙ le quinquina contre 
Mes fiévres intermittentes, que l'eft 
exercice du. cheval contre la 
 pulmoni. 

Mais il prévient les malades 
d’avoir foin de ne fe point trop fa- 
tiguer. d’abord, & leur confeille 
de commencer par un-léger exe 
cice , qu'ils peuvent: enfuite aug- 
menter infenfiblement par degrés; 
1 cite à cette occafon plufieurs 
exemples de curesextraordinaires 
qui ont été le fruit de cette feule 

précaution ;. entre lefquels nous 
en rapporterons Un 

. Un particulier fut réduit. par la 
pulmonie une telle extrémité, 
‘qu'il ne pouvoit efpérer aucun ré- 
tablifflement , ni du fecours de la 
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Médecine, ni au moyen de l'exers 
cice ; cependant, voyant qu'il étoit. 
trop tard pour faire, avec quelque: 
efpérance de fuccès, ufage d’aux 

cun médicament > il rappella tou 

te fa confiance dans le fecours des 
l'exercice, quoique le Doéteur n Y 

eût plus aucune efpérance. 

Ce pauvre malade ne pouvant. 
donc fe promettre qu’une mort 
prochaine , fe détermina. néan= 
moins à effayer l'exercice du.che= 
val, & de s’aller promener en 
campagne ; mais il étoit fi-exté2 
nué que la premiere fois qu’il for2 
tit, d fut obligé de fe faire foute+ 
nir fur fon cheväl par deux domefz 
tiques ;'enfin il étoit fi exténué que: 
voulant defcendre à une auberge 
qu'il trouva für fon chemin, fit 


pour s'y repofer, où pour y prendre 


CE 
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| quelques rafraichiffemens , l’hôte: 
ft d'abord difficulté de le rece- 
voir dans la crainte de le voir 
Éobischez lui ; 8. diem Avoir 
pour héritage la peine de le faire 
enterrer. Malgré cette foibleffe , 
il continua cependant, à petites 
journées , le voyage qu'il avoit en- 
trepris ,; pendant lequel il recou- 
vra tant de force, qüe quoiqu'un 
jour fon cheval en buvant fe füt 
couché dans l’eau, lui deflus , & 
qu'il eût été obligé de paffer le: 
 refte de la journée tout mouillé 3, 
jd ne s’en trouva aucunement in= 

commodé. Enfin: il arriva dans. 

J’endroit où il s’étoit propofé d’al- 

ler, beaucoup mieux qu’il n'étoit- 
. avant fon départ : & fe voyant ;. 

pour ainfi dire; échappé , il né- 


gligea pendant quelque temps de: 


TR 
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monter à cheval; mais s'appets. 
. cevant qu'il retomboit infenfible- 
ment, il fe reffouvint de l’avis que 
lui avoit donné le doéteur Syden- 
fam avant fon départ. Ce fage 
Médecin lui avoit bien recom- 
. mandé que s’il étoit affez heureux 

$ 

pour commencer par ce moyenà 
fe rétablir: , il ne quittât point | 
trop tôt l’exercice du cheval , par- 
ce que fans cette précaution , il 
fuccomberoit infailliblement à. fa 
maladie ; il recommencça donc à * 
monter à cheval, & ne difconti 
nua point cet exercice: qu’il ne 
fût parfaitement guérir. 

Le même Auteur penfe que: 
cet exercice eft le plus grand fpé: 
cifique que l’on puiffe employer; 
pour: prévenir l’indigeftion deces 
humeurs, qu’il croit être la princiz. 


ESS 
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pale caufe de la goutte , & pour 
frtifier & entretenir l'équilibre 
entre les fluides & les folides; mais 
il recommande de ne le point in- 
terrompre , & de le continuer 
exatement tous les jours ; fans 
quoi il devient ineflicace ; parce 
que lorfqu’on ne le prend que par 
» intervalle , il n’a pas aflez de prife 
fur le tempérament , réduit alors 
dans un état languiffant & déplo- 
able paï lina@tion & la mollefle 
* auxquellesileft obligé de fuccom- 
ber ; lorfque ce font des perfonnes 
«âgées , qui font naturellement 
plus fujettes à la goutre que de 
jeunes gens , elles ne doivent fe 
livrer à cet exercice qu'avec beau- 
coup de modération : parce que; 
s'il étoit trop violent, il diffiperoit 
une trop grande quantité d’efpritss 


LA 
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& préjudicieroit ladtion des folis 


des, qui s’entretient au contraire 


parun doux&légerexercice de cet= 


te nature : exercice qui ne plait pas: 


toujours aux vieillards naturelle-" 


ment pareffeux,dificiles à remuer 
& plus nonchalans encore à caufe 


des douleurs queleur procure cetten 


maladie ; c’eft cependant le remé- 


de le plus für auquel ils puiflent. 


recourir , & fans lequel tous ceux 
qu'on a propoié jufqu’ici , n’ont 


que très-peu, & fouvent même. 
point du tout d'efficacité. D'ail- 
leurs , fi le malade s’abandonne 


à une nonchalance trop opiniâtre; 
& s'écoute avec aflez d’aveugle- 
ment pour fe refufer un exercice 


L] s 
convenable, fes accès deviendront 


plus fréquens de plus en plus ; &il 


deviendra même infenfiblement 
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füujet à la pierre & à la gravelle,ma- 


ladies beaucoup plus douloureufes 
ê& plus dangereufes encore que la 
goutte. Nous ajoûterons à toutes 
ces obfervations ; que linaétion 
& la molefle contribuent beau- 
‘coup à la formation de ces con- 
crétions plâtreufes ou calcaires qui 
s'accumulent, & fe pétrifient dans 
es articulations ; particuliérement 
aux doigts , où elles font quelque- 
fois confidérables , & fouvent mé- 
me fiincommodes, qu'à la finces 
parties deviennent entiérement 
immobiles. 
.… Quant à moi , je fçais par expé- 
rience ; qu'un exercice journalier , 
aflez long-temps continué pour 
_pouvoir diffribuer également lhu- 
meur goutteufe . dans toutes Îes 
parties du corps , & l'empêcher de 


328 Méthode aifée 44 
fe dépofer fur aucune païtie En, 
particulier , prévient "non feule- 
ment la formation de ces fortes 
de concrétions ; mais de plus ; 
qu’il les fäit fondre & fe réfoudre 
quelqu'invétérées qu'elles puiflent 
être, pourvû néanmoins qu’elles 
ne foient pas encore endurcies au 
point de s'être pétriñiées avec la 
peau; enfin, convaincu de lin- 
faillibilité,ou du moins de la préé- 
minence de ce reméde , J'ai fou- 
vent obfervé qu’une perfonne qui, 
{çauroit un reméde auili efhcace, 
que left l'exercice contre la plû= 
part, pour ne pas dire , toutes Les 
maladies chroniques: & qui au- 
roit aflez de difcrétion pour s'en 
réferver la pratique , pourroït en 
peu de temps faire une fortune des 


plus confidérables ; & aufli bril- 
lante 
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lante que rapide. Lorfque le ma- 
lade eft trop foible pour fe pouvoir 
tenir à cheval , on peut , autant 

que fes commodités le permet- 

tent, y fubftituer le caroffe ou la 

chaife : les légéres fecoufles que 

procurent l’un & l’autre , le met- 
tront bientôt. en état de n'être plus 
gêné dans fon choix. 

Ii faut cependant obferver que 
plus l'air eft fain dans l’endroit où 
lon prend l'exercice , plus cet 
exercice eft falutaire; c’eft pour- 
‘quor l’on doit toujours préférer 
dans cette circonftance la campa- 

gne à la ville, où l'air eft plein 

de vapeurs qui s’exhalent conti- 
nuellement de toutes les bouti- 
ques & de toutes les manufattures 
qu’on y entretient , & où il eft auf- 


fi plus denfe à caufe de la grande 
; Ee 
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quantité & de la proximité des 
maifons ; il n’y a point de malades 
qui ne s’en apperçoivent fenfibles 
ment ; pour peu qu'ils en faflent 
l'épreuve , & plus particuliéres 
ment encore , les goutteux. 
De plus, ceux quife procurent 


conftamment cet exercice pen- 


dant quelques heures, le matin 8 
le foir, en retirent un-autre avan 


tage ; ils dorment mieux pendant 


la nuit, ce qu'ils n’auroient pas 
lieu de fe promettre, s'ils reftoient 
chez eux , parce que le moindre 
mouvement fatigue un goutteux 


au point de lui procurer le fom 


meil. 
Maisle principal avantage qu’ort 


retire d’un exercice continuel , eft 


d'entretenir la liberté du mouve» 


ment des articulations , & de pré | 
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venir les anchilofes qe arrivent à 


bien des perfonnes après un pre- 
mier ou fecond accès de goutte 
trop long ; & qui leur font. occa- 
es par la contraëtion & le 
racourciflement des tendons des 
jarrets & des talons. 

Tous ces exercices menagés 
avec la précaution & la prudence 
:convenables ; font pareiflement 
fort falutaires contre l’ydropifie , 
les affections hiftériques, les rhu- 
 matifmes fcorbutiques ; & les 
*atrophies des nerfs ;: losfqu’après 
une application trop férieufe , les 
efprits fe trouvent abatus & lan- 
euiflans , l'exercice du cheval les 
‘ranime, & les réjouit beaucoup 
mieux que lé vin ; enfin ils man- 

-quent rarement de fuccès dans 
mille occañons , où l’on épuiferoit 
Ee ïj 


332 * Méthode aifte 
envain tous lesreflorts de la Mé: 
decine. 


De la Navigation. 


La navigation eft fort falutaire 
aux perfonnes foibles ; pourvû que 
le navire neroule point trop, que 
la mer ne foit point trop agitée, 
& que les vents ne foient point 
trop forts ; elle augmente la tranf 
piration , & occafionne ordinaire- 
ment une gayeté furprenante; elle” 
aide la digeftion, & excite l'ap- 
pétit. Mais le balottement d’une 
mer orageufe affecte le tempéra- 
ment des perfonnes les plus for+ 
es ; fi l’on n’y eft pas accoutumé , 
donne des vertiges , excite le 
vomiflement , occalionne des in- 


quiétude infupportables , & fou: 
vent même des défaillances. Ce 
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mouvement irrégulier a cepen- 

dant quelquefois guéri, par hazard, 
des maladies très-invétérées. 


Des friélions [ur la. Peau. 


Les fritions occafonnent une 


compreflion & un relâchement 
alternatif de: toutes les parties ex- 


térieures du corps:lorfqu’on ne fait 
que de légeres fritions, la-douce 
compreflion que recoiventles vei- 
nes , leur fait accélérer le mouve- 
ment du fang vers le cœur qui ac- 
-quiere lui-même par ce moyen 
- plus de force ,. & eft conféquem- 
ment plus en état. de communi- 
quer au fang la viteffe qui lui eft 
néceffaire ,.pour parcourir tous les 
vaifleaux auxquels il le diftribue. 
On. peut augmenter ; par ce 
. moyen , à tel degré q-u’on le juge 


334 Méthode aifée 
à propos , la force des fonétions. 
vitales. C’eft pour cette raifon que: 
les Anciens eftimoient tant cette: 
méthode, qu’ils regardoient com- 
me un préfervatif de la fanté, &e 
comme unreméde fpécifique cons 
tre beaucoup de maladies, 
Gallien eftimoit tant ce reméss 
de, qu'il a compofé un livre en= 
tier fur fon ufage & fes effets. 
Pour faire les fritions fi recom=* 
mandées parmi les Anciens, ils: 
placoient le malade dans une étu-» 
ve, & lui frottoient toute la furface” 
du corps avec des linges fecs êe 
chauds ; ils atténuoient par cer 
moyen les humeurs, & augmen® 
toient le reflort & la€tion des: 
vaifleaux. Cette méthode eft ur 
moyen für de bien rétablir! la: 
tran{piration, lorfque par quelque 


Ÿ 
4 


eaufe que ce foit, elle a été fu- 
primée pendant quelque temps. 
-& c'eft untrès-bon reméde dans. 
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les maladies chroniques. 


Il eft étonnant que cette mé- 
thode que les Anciens ont prati-- 


qué avec tant de fuccès, qu'ils 


ont traité fi au long dans tous leurs. 
ouvrages, dans lefquels ils ont ff: 
bien détaillé & développé les ré- 


gles & la maniére des’en fervir ; 


qu'ils employoient dans prefque- 


toutes fortes de maladies; & qui; 


enfin,étoit fiunigerfellement ché- 


rie , que les perfonnes mêmeles. 
moins opulentes laifloient à peine. 


pañler un jour fans y recourir ; if 


eft étonnant , dis-je, qu'un remé- 


de , effetivement fi falutaire,& en 
‘+ 


f-grande vénération parmi eux , 
foit aujourd’hui fi méprifé , & en- 


&- 


Lis 
o: 
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tiérement négligé. L'on s'en étoñs 


nera encore davantage pour pe 


que l'on fafle attention , que tou- 


tes leurs expériences s'accordent. 
parfaitement aux découvertes des 


modernes fur l’æœconomie anima: 


le; & que non.feulement, il fe 


trouve aufli peu de proportion. 
qu'ils l’avoient obfervé , entre les 


évacuations infenfibles, & toutes. 


les autres, prifes enfemble ; mais, 
. de plus que ces premieres furpaf- 
_ fent de beaucouptoutes les autres. 


Le 


On peut concluge de ce que nous | 


venons dedire , que les Anciens 


retiroient#beaucoup , & de grands. 


avantages de leur exaétitude à ob- 
ferver cette méthode ; & que ces 


fritions ;, toutes méprifables qu’el- 
/ . 


les nous paroïflent ;. ou du moins 


toutes méprifées qu'elles font par- 


mi 
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mi nous , répondoient parfaite- 
ment à lefpérance qu'ils en 
avoient, dans les différentes ma 
hdies où ils les employoient; & 
que: conféquemment nous autres 
qui habitons un climat plus froid, 
nous aurions plus fujet qu'eux 
 d'efpérer de grands avantages de 
cette méthode, fi comme eux, 

| nous en faifions au befoin un ufà- 
ge continuel & fouvent réitéré, 

S'il nous arrive par hazard une 

_füuppreffion de quelques onces feu- 
: Jement de la matiére de la tranf. 
piration. infenfible , & que cette 
fuppreflion fe manifefte pat un 
“hume ou un mal de tête, vite, 
Von a recours aux purgatifs ; & fi 
c'eftenété, l’on continue de Jour 
äautre Fufage de quelques purga- 
«is; ou de quelques eaux minéra- 
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les, jufqu'à ce qu'on aït entié= 
rement dérouté la nature , qui 
fouvent ne peut plus retrouver le: 
cours de fes fonétions , & ne peut. 
plus jamais faire une évacuation. 
auffi abondante par la tranfpira-" 
tion infenfible,qu'’elle faifoit avant 
que d’être ainfi forcée & détour- 
née de fa route, L: 
Ce n'étoit pas la la Ahde ac 
Anciens , ils aimoient mieuxtour- 
menter & folliciter la partie qui 
étoit en défaut , afin de la pouvoir 
remettre en état de faire fes éva=. 
cuations ordinaires. Ainfi , lorfque 
la tranfpiration eft fupprimée en 
quelque endroit, & qu'on le peut 
diftinguer , foit narla douceur, foit 
par la féchereffe de la peau;il feroit 
beaucoup plus avantageux de dé- 
fobftruer;par quelques légéres frics 
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tions fur [a partie , les glandes en. 


barraflées , que de boulverfer par 
d’autres voies toute l’œconomie 
animale. Le changement de cou- 
leur qui furvient à la peau dans 
l'endroit où l’on a fait quelques 
 fritions ; démontre fuffifamment 
combien elles feroient efficaces 3 
fi l’on fçavoit en faire ufage , & les 
continuer à propos : on devroit 
cependant être plus fcrupuleux à 
régler & à bien ménager les éva. 
cuations qu'elles procurent, qu’à 
l'égard de toutes les autres ; puif 
que ces évacuations font les plus 
abondantes,& que d’ailleurs, elles 
fe font par des vaifleaux qu'on re- 
garde unanimement, comme les 
plus grands émonétoires du corps 
humain, c’eft-à-dire, la peau, & 
toutes les glandes dont elle eft par- 
femée à l'infini, Ff i] 
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Pour faire connoître combieri 
les friétions font fpécifiques en 
général , & en prouver aflez clai- 
rement l’efficacité , pour ne laiffer 
aucun fujet de s’impatienter dans 
l'efpérance des fecours qu'on en 
| peut attendre : examinons feule- 
ment combien elles font falutai- 
res dans certaines circonftances 
particulieres , telles que font, par : 
exemple , la cure des ganglions ou 
des tumeurs qui furviennent aux 
tendons à l’occafion de quelques 
fucs extravafés entre leur gaines ; 
les frictions feules fuffifent pour 
guérir ces petites tumeurs;& quoi- 
qu'il ne paroifle dabord aucun 
changement pendant Îles prémie- 
res femaines; cépendant elles ne 
manquent jamais de fe difliper, 
pourvû qu'on en continue l’ufage, 


7 da 
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Or, fi les frittions peuvent produise 
des effets aufli falutaires {ur les 
tendons, qui font des parties na- 
turellement froides, & pour ainf 
dire féches , du moins en compa- 
raifon de la peau ; quels bons ef: 
fets n’a-t-on paslieu d’enattendre, 
lorfqu'on les fait pour quelques 
affections de la peau même, qui 


. eftune partie beaucoup plus chau- 


de que les tendons , continuelle- 
ment abreuvée de différentes hus- 
meurs, & toujours prête à fournir 
à celles évacuations qu’on fe puif 
{e propofer ? Cette comparaifon 
ne laifle , ce me femble, rien à 
defirer; enfin il fuit d’avoir oc- 
cafion d’y recourir , pour être con- 
vaincu de fes effets & de fon effi- 


cacité. Dans le rachitifme encore, 


maladie aufli commune que fu 
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nèfte ; & qui vient fouvent aux 


enfans , faute d’être aufli bien frot- 
tés & foignés qu'ils le devroient 
être : les nourrices, toutes groffié- 
res qu'elles font pour la plûpart, 
fçavent combien ce reméde eft 
fpécifique , auffi en retirent-elles 
tous les fruits qu’elles en atten- 
dent ; à moins que la maladie ne 
{oit abfolument trop invétérée. 
Ce reméde n’eft pas moins fa- 
lutaire aux perfonnes hiftériques 
& hypocondriaques : illeur con- 
vient même d'autant mieux ; Que 
he pouvant bien fupporter aucune 
évacuation fenfible , on eft indif 
penfablement obligé de tâcher de 
leur en procurer d’infenfibles ; & 
fi l’on pouvoit découvrir la vraie 


caufe de ces maladies , on recon- | 


noitroit fans doute qu'elles vien- 


à 
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nent le plus fouvent de quelque 


interception de la tranfpiration 
infenfible. 

La meilleure méthode de trai- 
ter les maladies occafionnées par 
le relâchement des fibres, eft de 
frotter la partie malade de quelque 
morceau d’étoffe chaude , imbibé 
de vapeurs d’ambre , de maftic ; 
êtc. afin que par ce moyen » 
les vapeurs aromatiques puiffent 
mieux pénétrer les parties relà- 


chées ; ces fortes de friétions ne 


fe doivent cependant faire qu'avec 
beautoup de précaution & par de- 
gré, en obfervant toujours de ré- 
gler leurs intervalles ; fuivant le 
retour de la chaleur naturelle. 
Cette méthode convient entre 
autres aux perfonnes foibles, qui 


ne pouvant marcher, jouiffent fans 
FF iv 
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fe fatiguer,des avantages du mous 
vement ; mais fi-tôt que par cé 
moyen on commence à recouvrit 
fes forces , il le faut feconder:& les 
corroborer ; au moyen du mou+ 
vement mufculaire , foit à mar 
cher, courir ,; &c. Car à moins 
de s’accoutumer enfüite , de fois 
même, à de femblables exercices!, 
on eft en grand danger de rech; 
te, & de fe voir infenfiblement 
dans le même état qu'on étoit au 
paravant. } | 

À quelques exercices qu'on fe lie 
vre,foit à la promenade, à différens. 
Jeux, aux cavalcades, &cc. il faut 
toujours les prendre avec modé- 
ration d’abord ; & ne les augmens 
ter qu'à proportion ; que les forces. 
reviennent. De tous les exercices 
du corps , ceux qui récréent das 
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vantage l’efprit, & quien même 


temps peuvent procurer d'autres 
avantages , tels que la paume ; 
l’efcrime , &c. font toujours les 
plus falutaires ; c’étoit pour cette 
raifon que les fages de l'antiquité 
honoroient toujours de quelques 
récompenfés ceux qui fe diftin< 
guoient dans les lutes; afin de ren- 
dre parce moyen la jeunfle, non 
: feulement vigoureufe, mais tou-. 
jours difpofée à affronter les plus: 
grands périls , & à braver toutes 
les fatigues de la guerre. 
Les Hiftoriens Grecs ne font 
_ pas les feuls à nous en fournir des. 
exemples ; les Latins {ont aufli 
bien qu'eux remplis de maximes ; 
pour le foûtien de cette fage polis 
tique ; & fi les Romains n'ont pas 
 encri fur ces premiers par les 
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différens moyens qu'ils ont miser. 
ufage, pour nourrir & fortifier lé 
mulation des jeunés gens, dans 
Pufage & la pratique de toutes for- 
tes d'exercices du corps, & de!. 
différens jeux propres à les former 
pour de plus grands exercices ; au 
moins ontils la gloire de ne leur | 
avoir rien cédé fur ce point. Si l'on: 
en veut croire les deux Pine, les 
Médecins Romains envoyoient 
avec beaucoup de fuccès les pul- 
moniques à Alexandrie en Egyp- 
te , non feulement pour leur faire 
changer d’air ; mais principale 
ment encore pour les expofer àun 
plus long exercice & À une plus 
grande agitation ; pendant une! 
navigation aufli longue que l’exi- 
geoit un pareil éloignement. C’eft 
Ce qui a fait dire à Celfe : Si vera 
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phihufis ef? ; opus ef} long4 naviga- 
tione. 

Plutarque ; dans la vie de Tullus 
Ciceron ; y fait le détail de fes in- 
firmités , & dit, que de tous les 
moyens qu’il tenta pour le recou- 
vrement de fa fanté , aucun ne lui 
réuflit mieux que fes voyages, & 
la grande exa@itude avec laquelle 
il  faifoit réguliérement faire des 
fritions ; & Ciceron lui-même dans 
fon Brutus, dit qu'il étoit fi foible 
que fes amis & fes Médecins vou- 

loient l'empêcher de plaider: mais 
_ loin de fe rendre à leurs follicita- 
tions, ilen fut au contraire fi pic- 
qué , qu'il réfolut d’efluier plutôt 
toutes fortes de fatigues , que de 
rien diminuer de la gloire & du 
plaifir qu’il trouvoitsdans l'exerci- 
ce de fa profeffion ; en conféquen- 
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ce il entreprit de voyager , ce qui 
lui rendit bientôt fa fanté. | 

Après tant & de fi grands exem- 
ples ; on ne peut fe refufer à l’effi- 
cacité de l'exercice pris dans des 
circonftances favorables + avec: 
mefüure , avec patience & avec 
exactitude ; & s’il eft vrai que les 
Romains n'ont point connu de 
Médecin pendant les cinq cens. 
premieres années de l’établiffe- 
ment de leur république ; on ne 
peut attribuer la bonne fanté dont 
ils jouifloient,qu’à leur grande fru- 
galité, & à la varieté de leurs | 
différens exercices. 
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CHAPITRE V. 


: Des Bains froids. Leur antiquités 
€ leurs différens effets [ur le 


corps humain. 


| Ous avons tout lieu de pré- 

| fumer que les bains étoient 
de cérémonie dans la religion na- 
turelle; la raifon en infpira aux 
hommes les premieres idées, & 
les impreflions falutaires des im- 
merfions froides , dont la décou- 
_ verte fut , fans doute, un effet du 
hazard , ont pû probablement en 
confirmer la pratique. L’ufage de 
Peau aïnfi univerfellement établi , 
& fourniflant d’ailleurs , à peu de 
frais,toujouts de nouveaux moyens 
. pour fe nétoyer , & entretenir la 
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propreté; le peuple de tout temps; 
naturellement grofier , crut que 
cet élement agifloit fur l'ame, 
comme fur le corps , ce qui inf 
pira aux Philofophes de s’en fervir. 
pour faire allufon à la pureté du 
cœur. Toutes ces raifons porte-. 
rent les hommes à fe laver , avant 
d’ofirir leurs facrifices ; d’où l’on 
peut conclure que l’ufage des im- 
merfions & des ablutions , tant en 
matiére de religion qu’en fait de 
Médecine, eft aufli ancien que 
celui des facrifices mêmes. 

Si l'on remonte jufqu’au délu- 
ge ;, l’on trouvera dès ces premiers. 
temps l’ufage de fe laver, établi ; 
Platon dans fon troifiéme livre De 
Legibus ; rapporte que les Dieux : 
avoient purifié la terre par le Dé. 
luge ; & que ce n'étoit qu'à cette. 
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intention qu'ils avoient inondé 
toute la furface de cet élément , 
cette réflexion infpira aux hommes 
de s'approprier les mêmes avanta- 
ges, qu'ils crurent trouver dans 
les immerfions ; ce qui femble 
confirmé par l'autorité de Grotius, 
lorfqu'il dit qu'on initioit les 
étrangers au Judaïfme par le Bap+ 
tême. 

Les Ifraëlites étoient accoutu- 
més à fe laver; à l’exemple , non 
feulement des Parriarches leurs 

ancêtres, mais aufli des Egyp- 
tiens ; avec lefquels ils vivoient ; 
qui étoient très-exaéts dans la pra 
tique de cet ufage, tant dans les 
vûes de fe purifier; qu’à caufe des 

‘gtands avantages qu'ils en reti- 
roient pour entretien de leur fan- 
té, qu'ils avoientd’ailleurs obfer- 
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vé , que les bains froids infpirent 


naturellement beaucoup de gayes. 
tés&réveillent les efprits animauxs. 
Pythagore qui a voyagé en 
Egypte, & qui étoitaufli bon Mé- 
decin que fage Philofophe; apprit. 
aux Occidentaux, que pour fe bien 
porter, il falloit fe laver & fe baï- 
gner; & ce fut lui qui introduifit 
parmi les Grecs l’ufage desbains 
froids ; qu'il avoit vû pratiquer 
avec tant de fuccès en Egypte. 
Camden aflüre que les anciens 
Gaulois entretenoient des fontai- 
nes facrées , auxquelles ils avoient 
confacré le nom de Divona, & il 
eft à préfumer qu’ils s’en fervoient 
également en Médecine, que 
pour les cérémonies de leurs fa- 
crifices. Cet ufage s’eft introduit 


depuis parmi les Chrétiens ; ‘qui , 
quoique 
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. quoïque reglés par d’autres princis 
pes; ont néanmoins dédié à plu- 
fieurs Saints en particulier, aux 
uns des puits ; aux autres des fon- 
taines, foit parce que ces Saints 
s'y font lavés eux-mêmes ; ou par- 
ce qu'ils s’en font fervis pour fa- 
 tisfaireaux autres befoins, auxquels. 
_ la natureles foumettoit : & la vraie 
religion , loin de préjudicier la 
pratique de Fufage qu'on en fait 
encore tous les jours ; pour le re? 
couvrement de la fanté ; l’a au 
contraire rendue plus recomman- 
. dable par les mérites & l’intercef: 
fion des Saints , auxquels ces eaux 
font confacrées. Les Vies des. 
Saints nous en indiquent quanti- 
té, toutes fpécifiques les unes 
pour certaines maladies en parti- 
culier , les autres pour toutes for- 
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tes de maladies en général; moyerià 


nant les mérites de ces Saints 
qui intercédent continuellement » 
pour récompenfer la confiance de 
ceux qui les invoquent. La foi, 
dira-t-on , leur donne en ce cas, 
toute leur vertu, c’eft ce que nous 
ne prétendons point difcuter ; & 
& quoiqu'il fût aifé d'expliquer ; 
{elon les loix de la nature, plu- 
fieurs événemens que l'ignorance 
fait fouvent pañler pour miracles: 
pour ne pointaugmenter des foup- 
cons qui ne font déja que trop ré-. 
pandus contre la Médecine , nous 
dirons feulement que ces mêmes 
eaux employées pouf les mêmes 
ufages , quant à la matiére feule- 
ment, produifent tous les jours 
les mêmes effets fur des perfonnes 
qui n’ont pas à beaucoup près la 


‘® 


‘4 
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foi réquife, pour qu'il fe fafle fi 


fréquemment des miracles en leur 


faveur. 


o 


+ L’ablution qu'on adminiftre aux 
enfans , comme facrement dans 


» toute la chrétienté , fe pratique 


comme une cérémonie naturelle 
dans les Indes & les pays Orien- 
taux felon quelques Hiftoriens , & 
le rapport d’Æ/bert de Mandesloes 
dans l’hiftoire des voyages qu'il y a 
fait.Cet Auteur dit que parunufage 
univerfellement établi dans certai- 


- nes nations , ils lavent leurs enfans 
… aufli-tôt qu'ils font nés; & que, par 


: ce moyen, ils deviennent fi forts 
- & fi robuftes, que l’on voit com- 


munément chez eux des perfonnes 
vivre en parfaite fanté jufqu’à l’a- 
ge de cent ans, & fouvent plus 
loin, fans avoir perdu ufie feuie 
Ggi 
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dent. Les Æfriquains fuivent auf 
cet ufage , & les Mégres, la plus 
groffiere de toutes les Nations ;: 
lavent leurs enfans au milieu des. 
fleuves ou des riviéres qui font le: 
plus à leur portée , fitôt qu'ils: 
font venus au monde; ils les élé+ 
vent mêmedans cette pratique »: 
qu'ilsobferventréguliérement tous. 
les jours , pendant tout le temps: 
de leur vie: pratique qui feule, 
fans doute , les maintient en état 
de réfifter aux travaux , auxquels 
on les foumet dans nos Colonies s 
ou les Blancs, qui par une molle 
délicatefle fe refufent tous les 
moyens de fe procurer , & d’en- 
tretenir leur fanté , pour-peu qu'ils: 
affetent leur fenfualité, croupif- 
fent fouvent fous le poids d’une: 


foibleffe fi languiflante ; qu'il ne 
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leur refte même pas aflez de force ; 
ou plutôt affez de courage pour f& 
foûtenir. 

+ Olearius nous apprend que les. 
. habitans du Nord font dans lu: 
fage de fe baigner, & qu’en Mof- 
covie les hommes & les fenimes 
fortent tout nuds de leurs bains 
chauds pour s’aller auffitôt plonger: 
dans l'eau froide , ou s’en faire ver- 
fer fur eux; & qu’en hyver ils fe: 
vautrent dans la neige : que dans 
la Livonie les habitans de Finlan: 
de fortent tout nuds de leurs étu< 
ves, pour aller courir dans la neï- 
ge ; dont ils fe frottent tout le 
corps comme avec du favon ; 
qu'enfuite ils reviennent dans 
leurs étuves , où ils reftent jufqu'’à 
ce qu'ils ayent recouvert une cha- 
leur modérée ; & que , par ce 
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moyen ; ils Len eme dès 
leur enfance , à à fupporter indifféz 
remment le chaud ou le froid. | 

Les bains froids occafionnent 
un certain tremblement ;, quijoint 
au faififlement & à la furprife aux: 
quels on s’abandonne en fe préci- 
pitant dans l’eau , referre étroite- 
ment les membranes , & les vaif- 
feaux dans lefquels font contenus 
les efprits animaux , qui fe trou- 
vant ainfi forcés & comprimés ; 
communiquent plus librement les_ 
impteflions externes à l'ame fen-. 
fitive. Toutes ces différentes im=. 
prefions aidées de l’aétion de Pair: 
froid qui nous environne ; ani- 
ment & réveillent les fens exté- 
rieurs , récréent les. efprits , &t 
fortifient toutes nos facultés ani- 
males & intelleétuelles: tels font 


F 
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auf les effets du froid ; mais lorf- 
qu'au contraire l'air eft chaud & 
humide ; cette compreflion ou 
plutôt ce refferrement diminue s 
d'où s'enfuit une certaine pefan- 
teur qui rend les fens plus languif- 
fans, & qui afloupit les efprits. 

L'autorité de Celfe doit, ce me 
femble, fuffire pour établir l’effi- 
cacité de l’eau froide contre la 
plüpart des maladies du cerveau. 
Voici ce qu’il er dit : Capiti nil 
 æquè prodef} atque aqua frigida : 
ttaque is cui hoc infirmum ef} per 

_ ætatem id benê largo canali quotidiè 
debet aliquando [ubjicere ; femper 
tamen , etiam fi in balneo unétus ef; 
heque totum corpus refrigerare [ufii- 
net, caput aqué frigidé perfundere 
debet. Ce même Auteur a fait en- 
core une remarque très-curieufe 


ns. 
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fur liée des bains froids. Il dit 


à cette occalion que les bains” 
font très-falutaires d’un temps pe- 
fant & humide ; & lorfqu’on fent. 
que fes efprits font abbatusi& lan 
guifflans. Voici fon texte : Præci-, 
puè omnibus ; quibus hoc auxilium 
atile ef ,e0 utendum eff, ubigra=. 
vids cœlum aufiri reddiderunt.. 
Les imprefions fubites que font. 
les immerfions froides furles per- 
fonnes yvres, qu’on: n’a pas plutôt 
plongées dans l’eau,qu'elles recou- 
vrent aufli-tôt leurs fens , perdent: 
leurs yvrefles,& rendent pour l'or- 
dinaire des quantités prodigieufes: 
d'urine, prouvent combien ce fe: 
cours eft efficace pour réveiller les: 
perfonnes tombées en. léthargies 
Lorfque quelqu'un tombe en foi- 


bleffe , les perfonnes les plus grof- 
fiéres » 


- 
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fiéres ; plus par inftinét que pat. 

raïon, lui jettent de l’eau froide 
fur le vifage , fur les mains > &C; 
& par ce moyen, dont ils ne con- 

. noiflent que le mécanifme , le rap- 
pellent tout d'un coup à fes fens; 
mais l’immerfion qui excite beau- 
coup plus de frayeur & une plus 
grande fürprife ; produit à pro- 

iportion des effets bien plus falutai- 
res , & dont la promptitude égale 
le fuccès; elle réveille tout d’un 

coup les efprits, quelqu'endormis 
qu'ils foient , & leur communique 
tant de vivacité , qu'ils font entrer 
en contrattion tous les vaifleaux 
qui leur fzrvent de barriere, ce 
qui rend la fenfation beaucoup 
plus vive , fortifie tous les organes 
du corps, & rend à l'efprit fa pre- 
tnicre vivacité, 


HB 
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Agathinus dans fon traité fur les 
bains froids , s'explique ainfi. Ceux 
qui veulent paffer en bonne fanté 
les momens de cette vie , doivent 
s’aflujettir à prendre fouvent des 
bains froids. A peine peut-on ex- 
primer les avantages qu'on retire 
de cette pratique. Ceux qui (cas 
vent en profiter ; quoiqu’accablés 
fous le poids de leurs années, cons 
fervent jufqu’à la fin de leurs jours ; 
une forte complexion ; dont la 
vigueur répond à la couleur ver- 
meille qui brille continuellement 
fur leur vifage ; ils font toujours 
forts & agiles, une prompte &t par: 
faite digeftion les difpofe fuccel- 
fivement à un nouvel appétit , ils 
jouiflent entiérement de tous leurs 
fens, fur lefquels ils confervent 
toujours un égal empire : en un 


148 
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. imot, ils font toujours en état de 

| remplir à fouhait toutes les diffé- 
rentes fonétions qui dépendent de 
leur individu. Le même Auteur, 
d'accord avec Gallien & Hérodo- 
te , nous confeille de prendre les 
bains froids le matin & à jeun ; & 
de ne pas rentrer, qu'on ne fe 
{oit auparavant bien réchauffé par 

. quelque exercice modéré, propor- 
tionnellement à fes forces. 

. Nous fommes continuellement 
expofés à l’action de Pair qui nous 
environne ; dont la force que nous 

 n’entreprendrons point de déter- 
miner ,; dépend en plus grande 
partie de fa raréfattion & de fa. 
.condenfation , qui , felon leurs dif- 
férens degrés , le rendent plus ou 
moins pefant, ou léger , & capable 


conféquemment de produire dif. 
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férens changemens très - confidés 
rables fur nos fluides , felon les dif=. 
férens changemens de temps & de | 
faifon , ou l'influence de quelques. 
planettesauxquels ileft foumis lui= 
même ; mais cette ation telle 
qu’elle foit, n’eft jamais à compa- 
rer à la compreffion , qui agit éga- 
lement , mais avec beaucoup plus 
de force fur toute la furface de no- 
tre corps dans l’eau ; qui étant huit 
cens fois plus péfante que l'ait 34 
doit néceflairement agir avec 
beaucoup plus de force : & une $ 
perfonne qui eft plongée à la pro- 
fondeur de trente-cinq pieds feu- 
lement dans l’eau , réfifte à une 
compreflion doublement plus for- 
te, que celui qui refpire en plain 
air. Mais quoique cette compref- 
fion diminue à mefure qu'êns'é- 


fl | 
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leve vers la furface de l’eau , ce- 
pendant elle eft toujours beaucoup 
plus grande ; que celle à laquelle 
on. feroit expofé fur la furface de 
Ja terre ; de forte que tous les avan- 
tages qui peuvent réfulrer d’une 
forte compreflion , font autant 
d'effets naturels des bains. 
_ L'on conçoit aifément que dans. 
ces bains, la furface du corps & les 
parties qui en font fuccellivement 
les plus proches, font les premié- 
res expolées à une très-forte com- 
_ preflion;que celles au contraire qui 
_ en occupent le centre, le fontbien. = 
moins beaucoup plus lentement; 
de forte qu’alors le fang fe porte 
abondamment, & avec beaucoup: 
plus de force fur les vifcères où il: 
trouve moins de réfiftance , que 
dans toute autre partie : c’eft pour 
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quoi les perfonnes foibles ; ou qui 
pourtoient avoir intérieurement 
quelques ulcères ; doivent bien 
prendre garde de s'expofer aux 
dangers qui en pourroient réful 
ter. | 
Ceux qui prennent d'ordinaire 
les bains froids, font fujets aux 
maux de tête, s'ils n’ont la pré- 
caution de fe plonger la tête la 
premiere , les remarques précé- 
dentes en fourniflent la raifon : la 
la tête en ce cas ; expofée à la feu: 
le compreflion de l'air, & confé= 
quemment beaucoup moins com- 
primée que toutes les autres par-! 
ties, ne peut fournir qu'une légé- 
re réfiftance au fang, qui s'y porte 
avec d'autant plus de violence, qu'il 
ne trouve ; pour ainfi dire , aucun 
accès ailleurs, & qu'il eft de pat- 
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tout renvoyé vers cette partie » 
dont il diftend les vaifleaux , avec 
tant de force & d’excès , qu'on 
s’en trouve enfuite fort incommo- 
dé. On ne doit pas attribuer la 
gayeté & l’agilité qu'on reffent 
après être forti des bains ; à une 
plus grande évacuation de la ma- 
tiére de latranfpiration infenfible 

_ feulement , ou à l’obfervation de 
Santorius qui dit,qu'wne tranfpira« 
tion libre &° aifte diffipe la Mélan- 
colie ; à qu'une gayeté extraor di< 
naire , ©’ dont on ne connoît point 
Ja caufe, vient de ce que la tranf- 
piration fe fait bien : elle vient en- 
core du foulagement qu’on reflent, 
fi-tôt qu'on ef déchargé d’un fi 
grand poids. Les principaux effets 

. des bains, & en mème temps les 


plus fenfbles , dépendent donc 
Hhiv 
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de la compreflion extraordinaire 
qu'ils font fur nos corps, qui for. 


tifie les. vaifleaux , diflout & atté- 
nue les humeurs, & les rend pat 


ce moyen , plus propres à traver- | 


fer les glandes deflinées pour les. 
filtrer; & en évacuer le fuperfu ; 


de plus cette compreflion déta- 
che toutes les matiéres vifqueufes 
agolutinées contre les parois des 


vailleaux , les remet dans letorrent 


de la circulation ,-& rend enfin le 
mouvement & la circulation des 
Juides plus libres & plus aifés. 


On ne peut donc employer au- 


eun moyen plus efficace que les” 


bains , lor‘qu'il s’aoit de diffoudre 


le {ans , ou d’évacuer quelques … 


O 
matiéres glurineufes attachées aux. 


parois des vaifleaux ; lorfqu’on. | 


veut nettoyer les glandes , & pro- 


Le 
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curerune filtration plus abondante 
des efprits animaux, ou les faire 
couler avec plus de rapidité dans 
les nerfs ; loriqu’il faut provoquer 
les urines, ou lever quelques obf 
tructions au foie , à la ratte , &c. 
- Tout ce qui peut augmenter le 
poids de l’eau , ou occafionner le 
reflerrement des fibres de notre 
corps, produit tous les bons effets 
qui dépendent d’une plus forte 
compreifion. Pour cette raifon, les 
fels difious dans l’eau de la mer 
qui en augmentent le poids, la ren- 
“dent aufli plus efficace pour la 
guérifon de ceux qui ont été mor- 
‘dus des chiens enragés ; & pour la 
même raifon encore, plus on les 
plongera profondément ; plus on 
aura lieu de fe promettre une par- 
faite guérifon. 
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L'expérience journaliere nous 


apprend , quelquefois même trop 
fenfiblement, que le froid refferre: 
fes effets font fur nous des impref- 
fions plus ou moins fortes , à pro" 
portion de la rapidité avec laquelle 
il nous faifit. On ne peut néan- 
moins déterminer jufqu’à quel 
point il contribüe aux bons eflets: 
mentionnés ci-devant , faute de 
principes pour pouvoir déterminer 
auparavant , jufqu’àa quel pointil 
peut refferrer ; mais malgré notre 
incertitude fur ce point, nous fom- 
mes aflurés par tant d'expériences, 
qu'il pofléde cette vertu à un de-: 
gré plus ou moins confidérable fe- 
lon fes forces , que nous n’en pou- 
vons douter, La contraétion des. 
fibres qui réfulte de cette modifi- 
cation, fe communique à toutes: 


> 
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les parties du corps ; & les hu- 


meurs font conféquemment agi- 


tées avec beaucoup plus de force 
dans les vaiffeaux deftinés à Les con- 


tenir; de plus la vibration des fi- 


bres qui deviennent par ce moyen 
beaucoup plus tendues , devient à 
fon tour plus vive & plus forte » 
relativement à l'augmentation de 
cette tenfon ; de forte que le fang 
& les efprits circulent avec beau- 


_ coup plus de viteffe chacun dans 
_ Jeurs canaux, dans lefquels ils ac« 


quiérent par toutes Ces circonftan= 
ces le dernier degré de fubrilité & 
dé divifion : les bains froids font 
donc évidemment efficaces pour 
broyer , divifer & atténuer le fangs 
& pour le rendre plus fluide & plus 


coulant ; également que pour ani- 


mer & réveïller les efprits ant- 
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maux , & les faire circuler avec 
plus de viteffe & de rapidité. 

/ Te propofition du Doëéteur 
-Cheyne ; parlant de la force des 
animaux , prouve clairement la 
force exceflive du corps humain. J 

lorfque ces vaifleaux font en con- 
traction , voici comme il l'établit : 
cette force , dit-il, eft en raifon. 
triple à la quantité du fang qui 
circule dans les vaifeaux ; or la : 
quantité du fang augmente beau- | 
Coup ; à proportion du volume # 
qu'il occupe dans fes vaiffleaux 
refferrés , en comparaifon de celui 

qu'une même quantité y occupe. 
lorfqu'ils font relâchés ; car c’eft 
la même chofeà tous égards, foit 
que les vaiffeaux confervent leur 
diamétre , & que la quantité du 
fang foit augmentét , ou que le 
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fang foit.toujours en même quan- 
tité , & que les vaifleaux dans le 
quels il circule , fe refferrent. De 
forte que l’on peut fuppofer la 
même force à une perfonne dont 
les vaifleaux font contraétés & 

 rétrecis à la moitié de leur dia- 
métre , toutes chofes égales d’ail- 
leurs , qu'à une autre dont Îles 
, vaifleaux ont confervé leur: pre- 
* mier état, &. dont la quantité du 
fang eft augmentée de moitié ; 
ainfi ; outre les avantages qu'on 
retire ordinairement de toutes for- 
. tes de bains, il en réfulte un en par- 
ticulier des bains froids, qui eft de 
 reflerrer univerfellement toutesles. 
membranes & tous les vaifleaux 
du corps; & iln'arrive rien, quel- 
que furprenant qu'il paroifle , dans 
toutes les cures qu'ils opérent 
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qu'on ne puile Se Le par ce 
moyen. 

Gallien parlant de cette prati- 
que , dit que c’eftun moyen d’au- 
tant plus für pour entretenir la fou- 
plefle de la peau , fortifer les 
membranes & conferver fa fanté: 
qu'il garantit ceux qui la fuivent 
des impreflions trop vives, que 
font fur : nous les changemens de 
temps, d’air & de faifons. 

On croit qu’Antonius Mufa fut 
le premier Auteur des bains par- 
mi les Romains, ce Médecin gué- 
rit heureufement l'Empereur Au- 
gufte d’un catarre dangereux, par le 
moyen des bains froids ; & depuis 
il s’en fervit avec fuccès dans pref- 
que toute forte de maladies ; ce 
fut auffi par fon confeil qu'Horace 
quitta les bains chauds de Baya ; 
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qui étoient contraires à fes yeux 
q YEUX ; 


pour prendre les bains froids de 
Clufium & de Gabio , comme il 
le ditlui-même, Ep. XV. Liv. L 
.... Nam mihi Batas 
Mufa fuper vacuas Antonius © tamen illis 


Me facit invifum ; gelida cum perluor undä 
Per medium frigus . + 


Du temps de Pline les bains 
. froids étoient tellement à la mode, 
que fans en excepter les perfon- 
nes revêtues des premieres digni- 
tés, chacun fe donnoit le défi , à 
qui réfifteroit Le plus long-temps à 
* trembler dans l’eau la plus froide 
qu'ils puflent trouver : Senèque 
même, tout Philofophe qu’il etoit, 
fe glorifioit beaucoup du titre de 
Pfychroluta , & de pouvoir danfer 
dans l’eau froide au premier de 
Janvier. 
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Enfin la confervation de la fa. 
té, la propreté & le rafraîchiffes” 
ment qu'on fent au fortir des bains 
froids , font des avantages fuMfans 
pour en recommander TE ufage ) & 


en autorifer la pratique. 


CHAPITRE VI 


Combien il ef} dangereux de [e tenir 
trop chaudement, © de s’affu- 
jettir aux fourrures. 


L eft conflant que nous n'a. 

vons que très-peu befoin d’ha- . 
bits. Le vifage , naturellement 
aufli tendre & aufli fufceptible 
des injures de Pair que les autres 
paîties du corps, que la bienféan- 
ce & l'habitude veulent qu’on cou- 
: yté , autant pat modeftie que pour 


préferver de l’inclémence des 
faifons , 


te 6 


$ | 
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failons , nous en eft une preuve: 
& il feroit à fouhaiter que lon püt 
faire attention à l’aveuglement 
& aux inconvéniens qu'il y a de 
s’habiller trop chaudement ; déli- 
catefle des plus pernicieufes, qui 
fouvent occafionne des maladies 
aux perfonnes les plus faines , 
ou du moins qui , dans quantité 
“de maladies , augmente les fymp- 
tômes , & conduit fouvent à la 
mort ! Si de pareilles précautions 
pouvoient quelquefois être falutai- 
res, ce ne feroit, tout au plus, qu’à 
“ceux qui font fur le point de sial- 
ler retirer dans des pays plus 
chauds; mais nous qui dans ce 
climat fommes néceffairement ex- 
pofés à un froid, pour ainf dire 
continuel : nous devons au con- 
traire nous y accoutumer, afin de 


Li 
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pouvoir réfifter aux plus rudes at- 
taques de fes rigueurs; c'eft donc” 
au contraire la legereré dans nos: 
habits qui , dans notre climat; 
doit pafer pour la meilleure pré-" 
caution , & elle n’eft pas à beau-» 
coup près fidure , ni Gi dangereufe 
qu'on fe l'imagine. d 
Les premiers habitans des iles: 
Britanniques , alloient nuds , & fe 
portoisnt mieux que ne font au- 
joutd'hui leurs fucceffeurs , tout 
chaudement vêtus qu'ils font. Les. 
Sauvages du Canada, & ceux qui 
font difperfés jufques dans le fondh 
du Nord de ce continent derriere 
Terre-neuve ; fuivent encore au- 
jourd’hui à peu près le même ufa- 
ge, fans s'en trouver incommodés ÿ 
au contraire ils fe garantiflent ; 
par ce moyen, de mille accidens 
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qu'ils ne connoillent point, & 


auxquels ils ne manqueroient pas 
de devenir fujets, fi par trop de 
chaleur ils avoient les pôres plus 
ouverts & plus relâchés. La bien- 
{éance & la modeftie font donc les 
feuls motifs qui nous puiffent dif- 
penfer de nous conformer à cet 
ufage ; : mais il nous eft aifé de 
nous en ménager les avantages ; 
moyennant des habits plus legers. 

Par une délicatefle aufli molle 
. que bizarre , on fe plaît à s’entre- 
tenir toujours dans une efpéce de 
moiteur , & à maintenir fes pôres 
continuellement ouverts , comme 
s'il ne fe faifoit point de tranfpira- 
tion infenfible , ou du moins qu’on 
n’eût aucun avantage à en efpérer ; 
mais elle eft trop connüe pour 
qu’on la puiffer ignorer, & quoique 

i 
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fes évacuations ne foient pas à: 
beaucoup près fi abondantes que: … 
celles des fueurs qui forment 


quelquefois des ruifleaux fur la 
furface de notre corps, elles ne 


leur cédent cependant en rien de M 


ce qui peut contribuer à l'entre- 


tien de la fanté; au contraire, la” 


fimple tranfpiration infenfble eft: 
d'autant plus à préférer qu'il n’y 


a que des exercices violens , qui 
puiflent exciter la fueur en figran- 


de quantité ; & fi l’on connoifloit 


véritablement combien ces fortes 
de füeurs forcées altérent la peau, 
& produifent de rides , comme la 
fort bien remarqué San@torius dans 


un de fes aphorifmes, on s’enrap- 


porteroit avec d'autant plus de 
confiance aux foins que la nature 
prend elle-même de fe décharger 
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de ce qui lui eft contraire, qu'elle 
fçauroit toujours beaucoup mieux 
répondre à nos vœux , quoiqu'elle 
nous en laïfsât ignorer les moyens, 
| que nous n’oferions nous le pro- 
mettre avec toutes les précautions 
que nous pourrions prendre à cet 
effet. 
Il eft conftant que les parties 
 nerveufes de la peau font univer- 
fellement très-élaftiques , & qu’a- 
vec des ménagemens convena- 
bles, on pourroit l’endurcir au 
point de fe garantir elle-même 
. dans une partie comme dans l’au- 
tre, & nous voyons tous les jours 
que quoique les glandes de la 
peau de certaines parties du corps 
fournifflent beaucoup de fueur, ces 
parties s’accoutument à l'air & à 
Fhumidité , fans que leurs impref. 


& 
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fions diminuent rien de leurs éva= 
cuations ordinaires ; c'eft pour 
cette raifon que les mains fuent 
quelquefois copieufement ; quoi- 
qu’elles foient toujours expofées 
aux injures de l’air ; & on ne voit 
guére de perfonnes plus faines &c 
plus vigoureufes que celles qui, 
fans beaucoup changer de bas, font 
accoutumées à refter toujours les 
pieds dans l’eau. 

L'eftomac même , quoique pla= 
cé au milieu du corps , & confé- 
quemment toujours expofé à une 
chaleur très-grande, qui le doit 
rendre fenfible aux plus légéres 
impreflions du froid , eft cepen- 
dant fi bien difpofé qu’on peut boi- 
re quantité d’eau, même la plus 
froide , fans en reflentir les moin- 
dres inconvéniens , à moins qu'on 


«4 Al d 
d 
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me füt fort échauffé auparavant : 
_& quoique pour l'intégrité de fes 
fonétions , il femble exiger une 
chaleur continuelle & des plus 
fortes , néanmoins l'intromifhon: 
d’alimensfroids , folides ou fluides. 
ne trouble en rien fon ofhce, & 
fes glandes ne font pour cela ni 
altérées , ni moins en état de 
filtrer comme à l'ordinaire Îles 
fucs néceffaires à la digeftion. Qui 
peut donc nous autorifer à croi- 
re que la peau qui eft faite ,. & 
placée pour être immédiatement 
expofée à toutes les injures de 
Pair , foit moins parfaite dans fon 
genre ? Rien fans doute. L’expé- 

* rience journaliere nous apprend » 
au contraire , qu'elle eft compo- 
fée de vaifleaux aflez forts pour 
téfifter aux impreflions de l'air qui 
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nous environne; & que fes glan= 


PUR 


des font fimerveilleufement com 
pofées , & les fucs qu’elles expri-. 


ment fi fubtils & fi ténus , qu'ils. 
peuvent fe faire jour ; & pénétrer 


au travers de la peau , quoiqu'il ne 


ous y paroiïfle aucune ouverture. 

Il faut bien prendre garde d’ex- 
citer trop fréquemment la tranf- 
piration infenfible , pour ne pas: 
s'aflujettir aux inconvéniens qui 
en pourroient réfulter. Quelque. 
légére qu'on la puifle procurer ; 
c'eft toujours forcer la nature; & 
les fécrétions qu’elle fournit alors; 
ne font pas à beaucoup près fi falu- 
taires , que celles qui furviennent 
naturellement. 

Je pourfois rapporter ici plu- 
fieurs exemples de différentes ma- 


fadies occafionnées par trop de 
chaleur, 
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chaleur, pour mieux prouver l’er- 
reur & l’aveuglement de eux qui 
font entêtés à fe tenir fi chaude- 
ment ; mais je me contenterai 
d’une feule , c’eft la Colique. Lorf- 
que quelqu'un en eft tourmenté, 
* tous fes foins ne roulent que fur les 
moyens defe bien garantir du froid; 
cependant cette maladie eft épidés= 
,mique danstous les pays chauds, & 
ne fe fait fentir que très-rarement 
dans les pays froids. Elle eft fi 
fréquente à Surat ; qu'à midi & 
après diner, l’air de cette Ville 
“eft, pour ainfi dire, épaifli de va- 
peurs d'Affa fœtida ; dont ilsaffai- 
onnent tous leuts mets 5 pour 
fe garantir des tortures de cette 
cruelle malalie , à laquelle ils ne 
font plus fujets que nous, fans dou- 
fe, que parce que la grande cha= 
$ Kk 
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leur de l'air qu'ils refpirents raré= 
fie trop” leur fang & leurs hu- 
meurs , & dilate en même temps 
trop leurs pôres ; & il n’y a aucu- 
tement à douter que l'habitude 
de fe tenir trop chaudement , qui! 
produit ici les mêmes effets que 
la chaleur extraordinaire de ce 
pays-là ; n'ait fait dégénérer en 
périodiques , des coliques quin’é-. 
toient tout au plus qu'accidentel- 
les; parce que ; naturellement 
effrayé du premier accès » On à 
vainement cru fe grantit d'un 
fecond ; par des moyens qui n'é- 
toient capables que de l'irriter. 

Je me fouviens d'avoir lû 
quelque part une aventure aflez 
finguliere fur ce fujet , à l’occafion 
des manchons. Quelques-uns, 
dit l’Auteur , portoient d'ordinaire 
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feurs manchons attachés & pen- 
dants fur le ventre ; & j'ai appris 
qu'un homme fort fain d’ailleurs , 
s’étoit plaint de eoliques deux ou 
trois Jours après avoir quitté fon 
manchon. Ne peut-on pas con- 
clure de-là que cette maladie ne 
ui venoit que de s'être tenu le 
véntre trop chaudement ? Et par 
a même raïifon, ne peut-il pas 
également furvenir de femblables 
accidens à toutes les autres parties 
du corps ? Quelle folie n’eft-ce 
donc pas pour des perfonnes qui 
ont la poitrine faine, d’entretenir 
&t de fomenter des maladies , 
auxquelles ils ne font fans doute 
affujettis que par leur maniere de 
vivre trop molle & trop délicate , 
&c dont la continuation eft plutôt 


capable de les entretenir, que de 
Kk i] 
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les détruire. Cet exemple doit; c&. 
me femble , fufire pour encoura= . 
get un chacun à s'accoutumer au 
froid ; du moins autant qu'il eft 
fupportable. 

Paflons maintenant aux incon-= 
véniens qui réfultent de l’ufage 
des fourrüres ; flannelles , molle- 
tons , &c. quine font néceffaires 5 
& ne conviennent tout au plus; 
que dans une extrême vieillefe, 
Je ne puis imaginer fur quoi l'on . 
a pû fonder la haute opinion qu'on 
a univerfellement conçu des pré- 
tendus avantages d'une pareille 
méthode ; & je fuis für au con- 
traire,qu'il y a très-peu de perfon- 
nes auxquelles elle foit de quel: 
qu'utilité : il n’y a même perfonne, 
à qui elle foit naturellement pluse 
contraire, qu’à ceux auxquels on 


pour conferver fa fanté. 389 
. én recommande fi fréquemment 


Fufage , telles font les perfonnes 
foibles , debiles, heëtiques ; &tc. 
Et quoiqu'il s’en trouve quelques- 
uns qui croyent en être foulagés ; 
j'ofe du moins avancer qu’ils font 
en très-petit nombre , J'ajoûtérai 
| même encore que ce petit nom- 
. bre attribue fouvent à cette per- 
_hicieufe coutume des avantages 
qui viennent de toute autre caufe 
qu'il ne connoît point ; & qui au- 
roit peut-être opéré fa guérifon 
beaucoup plutôt, sil n’avoit ja- 
mais fuivi ce fpécieux ufage. 

… «Les perfonnes d’un tempéra- 
ment fort, qui boivent & man- 
gent bien, & ne prennent pas af- 
.z d'exercice pour diffiper le fu- 
pe des RuiiÇuss ue produit 


ip '< üj 
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auff qui fentent quelques douleurs 
dans les articulations , qui font 

fujettes aux catarres , aux fluxions 

& autres femblables maladies 

caufées ordinairement par l’abon- 

dance des humeurs ; peuvent 

quelquefois recourir à cette mé- 

thode avec aflez de fuccès ; cepeu- 

dant s'ils la continuent trop long- 

temps , elle occalionnera un fi 

grand relâchement fur toutes les 

fibres de la peau ; qu'elle inter- 

ceptra la tranfpiration qu’elle avoit 

augmenté d’abord : car quoique la 
quantité de la matiére de la tranf- 
piration foit toujours en raifon#du 
diametre des pôres dela peau, ce. 
n'eft pas lorfque la peau eft le 
plus relâchée que ces pôres ont le 

_ plus de diamétre. Il faut cepen- 

dant que la peau foit dans unre- 
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lâchement confidérable , pour que 
les pôres f puiffent dilater jufqu’à 
leur plus grand diamétre. 

Un effet conftant & des plus 
ordinaires de l'ufage des four- 
rures , eft d'augmenter la tranfpi- 
ration; & quoi qu'il puifle quel- 
quefois produire de grands avanta- 
ges, du moins lorfqu’on fçait y 
recourir à propos » Ët s’en fervir 
avec précaution ; cependant il n'y 
a rien de plus contraire à la fanté » 
que l'abus ou l'excès qu'on en peut 
faire. Quant à fes autres effets ; ils 
font tous incertains, on ne les 

bpeut donc regarder que comme 
des fuites du premier. Or, comme 
l'augmentation de quelqu'évacua- 
tion particuliére vient néceffaire- 
ment de la diminution d’une au- 


tre, pourvû qu'on n'ait fait aucun 
| Kk iv 
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excès qui puifle y avoir donné lieu 


1 


lorfqu'on s’apperçoit qu'on diflipe . 


trop ; foit par les crachats , parles 
urines,ou par les felles, ileft alors 


à propos de recourir à quelques 


moyens qui puiflent rappeller la 
tranfbiration , & l’on peut felon 
le befoin & les circonftances , fe 
permettre üne fourrure plus ou 
moins chaude , üil fe préfente 
encore quelquefois d’autres occa- 
fions; dans lefquelles l'ufage n’en 


eft pas moins falutaire ; lorque , : 


par exemple , on fe voit menacé 


de quelques accès de fiévre pat 


quelques-uns de fes fymptômess 


ordinaires , tels que le défaut d’ap- 
pétit , la nonchalance, un abba- 
tement fubit , la pefanteur , l’af. 


foupiffement , la conftipation , &c: . 


‘tien ne peut plus fürement con- 


. di 
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tribuer à la prévenir, que de pro- 
curer une libre tranfpiration , la 
fourrure devient alors néceflaire ; 

. mais en pareil cas on ne l’ordonne 
que rarement ; ou point du tout. 
Pour prouver combien les fourru- 
res font préjudiciables & perni- 
cieufesà ceux quitranfpirent trop ; 
comme font ordinairement les 
perfonnes foibles ; & celles aux- 
quelles on eft dans l’'ufage de les 
recommander , je vais à cette oc: 
‘cafon citer un pañlage du doéteus 

Waine-Wrignt. 

Une. Demoifelle pulmonique:; 
‘dit ce Doéteur, mit par le con- 
feil de fon Médecin une camifole 
‘de flannelle ; jufqu’alors elle avoit 
encore pu fe promener & agir 
kdans fa maïfon; mais deux jours 


“après , “elle fut obligée de gar- 
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der le lit qu'elle n’a jamais pu 


quitter depuis , fans aucune autre 
caufe du moins apparente , que 
pour s'être fourrée de flannelle. 
On me perfuada il ya environ. 
dix ans, continue le même Au- 
teur , de mettre immédiatement 
fur ma peau une chemife de flan- 
nelle pour un gros rhume que j'a- 
vois, Æ Je crois qu’elle me fut ef- 
feétivement falutaire ; mais après 
en avoir continué l’ufage pendant 
deux ou trois ans , je m'apperçus 
bien qu’elle étoit contraire & 
préjudiciable à ma fanté, elle me 
rendit fi frilleux que je ne pouvois 
fupporter les plus légéres impref 
fions de fraicheur, & j'eus lieu de 
reconnoître par lestentatives que 
je fis pour la quitter, combienelle 
m'avoit affoibli. J'avoisbien prévà 


Le 
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@et inconvenient, c’eft pourquoi 
je revenois toujours fur la tenta- 
tive, mais jétois à chaque fois 
obligé de la reprendre pour évi- 
ter des dangers plus grands que je 
ne les voulois encourir : & J'y fe- 
fois encore aflujetti , fi, ayant 
eu occafion il y a deux ans de 
prendre les bains froids dans une 
faifon fort chaude , je n’avois pro- 
fité pour m'en débarraffer de cette 
occafion ; qui ma réufli fans 
aucun inconvenient, 
… Si ce que nous venons de dire à 
- ce fujet, avoit aflez de force pour 
défabufer quelqu'un de ceux qui 
font dans l’ufage de fe fourrer ; il 
me refte à les avertir de ne s’y 
tifquer que d’un temps chaud ; il 
feroit même fort à propos qu’à 
l'exemple de l’Auteur que nous 
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venons de citer, ils priffent leg 


bains froids auparavant : ils doi: 
vent du moins fe faire faire quels 
ques frictions pour prévenir toutes 
les mauvaifes fuites qui pourroient 
réfulter d'un pareil changement ; 
s'ils lentreprenoient fans aucure. 
précaution. 


CHAPITRE VII 
De l'air, fes Qualités & fes dif: 
férentes influences [ur la fanté. s 
| Air ef une des fix chofes 


non naturelles. Cet élement 
eft un fluide fübtil , invifible & 


élaftique , compofé de différentes: 


particules toutes flotantes dans. 
un efpace, dont les bornes nous 
font inconnues. 

:.C'eft-ce que nous refpirons 
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continuellement ; ce qui nous 
environne , & dont nous efluyons 
indifpenfablement toutes les bon- 
"nes ou mauvaifes influences; il eft 
d'une fi grande importance pour 
la vie, que ni l’homme , niaucun 
autre añimal ne peut vivre un mo- 
ment fans lui, comme le prou- 
‘vent tous les jours les expériences 
dela machine Pneumatique ; parce 
que fitôt que la circulation du 
fang eft interceptée dans quelque 
‘animal que ce foit, l'animal périt : 
or le fang ne peut circuler fans 
vpafler aux poulmons, & il ne peut 
pañfer aux poulmons, dès que l'air 
cefle de les dilater. C’eft pourquoi 
la Divine Providence toujours at- 
-tentive à la confervation de fon 
ouvrage , prend foin elle-même 
de le purifier, tantôt par les vents 
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qui difperfent les vapeurs pernis 
cieufes dont il eft chargé , & qui 


pourroient y exciter une efpéce de 


fermentation. Tantôt par la pluie 
_ qui le lave , & le dépouille de fes 
particules falines ; afin que par ces 
différens moyens , il foit#conti- 
nuellement plus propre à la refpis 
ration ; qu’il foit moins en état de 
préjudicier les fon@ions des folides 
& des fluides du corps humain , 
& enfin plus convenable à notre 
fanté, pour laquelle il a été primis 
tivement créé. | 
De la gravité & de l'élaflicité 


de l'Air. 


Les deux principales qualités 


de Fair, font fa pefanteur & fon 
élafticité, qui toutes deux font fuf 


ceptibles de différens degrés ; & 
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font plus ou moins confidérables 


felon les différentes modifications 
de froid ou de chaleur , qui font la 
régle de ces deux qualités qu’elles 
augmentent ou diminuent dansle 
même degré qu’elles nous affec- 
tent nous-mêmes ; la pefanteur de 
Pair.eft donc plus ou moins gran- 
de fuivant les différens degrés de 
froid dont elle tire fon augmenta- 
tion ; & fon élafticité plus ou 
moins forte fuivant les différens 
degrés de chaleur, qui lui donnent 
tout fon reflort. Ces deux qualités 
donnent conjointement à l’air af- 
fez de force pour pouvoir dilater 
_ les véficules des poulmons,& gon- 
fler les bronches : parce moyen , 
les parois des vaifleaux fanguins 
fe dilatent , & permettent au fang 
de circuler dans la fubftance des 


400 Méthode aifée 
poulmons , qui, par leur affaifles 


ment , le compriment, & le dis 
vifent en une infinité de petits: 
globules , & le repouflent enfin, 
dans le ventricule gauche du, 
cœur , pour être enfuite diftribué: 
dans toutes les parties du corps. 
Lorfque la refpiration eft libre & 
reguliére ; le cœur reçoit & en: 
voye alternativement le fang aux 
poulmons & dans toutes les par= 
ties du corps , où ileft par-tout: 
de plus en plus broyé , divifé, at= 
nué, & enfin mieux difpofé pour: 
enfiler les ouvertures infenfibles: 
des plus petits vaiffeaux : mécanif- 
me ; fucceffif & continuel dont le 
bon ordre fait la régle de notre: 
vie. 


; [£. 
+ 


De 
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| De l'Air pur. 
> Un airpur n’eft ni trop raréfié ; 
hi trop condenfé, & doit être 
propre à s'infinuer dans les plus 
petits replis de la fubftance de nos 
corps, afin que par lation & le 
mouvement qu'il communique 
aux folides & aux fluides , ces der-+ 
niers fe puillent divifer en particu- 
les aflez déliées pour pouvoir tra< 
werfer les différens couloirs defti- 
nés à les recevoir; il eft donc con- 
“féquemment néceffairé ; mais en 
“cette qualité ; de néceflité de 
moyen feulement,pour l'entretien 
de la vie, Un air pur contribue 
aufli beaucoup à entretenir les fi- 
bres dans une élafticité convena- 
ble pour pouvoir exercer leur em 


pie fur les fluides, & leur faire 


mr 
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fuivre la route qui leur eft defti: 
née. Tel eft l'air que nôus devons 
choifir pour établit notre féjour ; 
du moins autant que nos facultés 
le permettent, fi nous voulons 
pañfer de longs jours en bonne 
fanté. 

Mais il eft fouvent difficile de 
trouver , ou du moins de fe pro: 
curer ‘un air tel que nous venons 
de le décrire ; & prefque toujours 
impoffble de nous garantir de ma- 
ladies pendant le cours de notre 
vie, à moins que d'en prévenir 
les intemperies & les injures au 
moyen de quelques-unes des cho: 
fes non naturelles ; il faut donc 
corriger {es mauvaifes qualités ;& 
en prévenir les füites par un régi- 
me convenable. Il n’y a point-de 
pays où l’air ne foit ;, de façon on 


\ 
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d'autre , plus ou moins , mais 


toujours quelque peu préjudicia- 
ble à la fanté ; en quelques-uns il 
eft trop chaud, en d’autres il eff 
trop froid : d’un côté ce ne font 
que marais, de l’autre il n’y a que 
des bois & des montagnes : & cha- 
que fituation différente occafion- 
ne des inconvéniens , qui produi- 
 fent infailliblement quelque dé- 
fordre dans l’œconomie animale ;, 
fi l’on #’a la précaution d’y remé- 
dier à propos au moyen des autres 
chofes non naturelles; mais quand 
_imalgré toutes nos précautions » 
nous nous appercevons que fes in- 
fluences nous préjudicient de plus 
plus, il faut , fans balancer, fe 
retirer en quelqu’autre endroit » 
dont l'air foit d’une nature difié- 
rente & même contraire. 


LI ÿ 
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De l'Air humide. 


Dans les Pays-plats, humides: 
& marécageux , lair eft pareille», 
ment HRESue , & deplus, chargé 
de vapeurs dont la nature varie re« 
lativement à celle des différens. 
minéraux que la terre y contient. 
De quelque nature qu’elles foient;, 
ces vapeurs affoibliflent toujours: 
l'élafticité de l'air ; de-là furvien- 
nent infailliblement le relâchez 
ment des parties fibreufes du corps: 
humain , & “l’obftrution des pôs 
res de la peau. De plus Phumidité® 
eft le Menfiruum où le diflolvant: 
de toutes fortes de fels , & les: 
feïs diflolvent enfuite les fou- 
fres ; de forte qu'un pareil airs 
eft néceflairement furchargé de: 


particules falines & fulfüreufes: : 
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_ quels inconvéniens n’a-t-on pas 
‘à craindre d’une telle déprava- 
tion ? Malgré tant de dangers , 
ces fortes de pays font fouvent 
chargés d’habitans , queleur def- 
tin, ou la néceflité contraint d'y 
demeurer ; pour éloigner au moins 
une partie des maux qui les me- 
| nacent , ils doivent autant qu'il 
. leur eft poffible , tenir leur maifon 
‘féchement, n’avoir aucuns étangs, 
bains , lavoirs ou abreuvoirs trop 
voifins ; abattre & couper tous 
les. bois & taillis qui les oflufquent 
pour fe procurer un air plus libre , 
entretenir toujours bon feu chez 
eux , & procurer ; autant qu ils le 
peuvent , un libre accès à Fair ex- 
térieur : c’eft dans un pareil {é- 
jour qu’on peut impunément fe 
livrer aux travaux les plus péni- 
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bles, afin d’entretenir une tran£ 
piration forcée, capable d’entrai- 
ner toutes les fuperfuités grof 
fiéres , que la tranfpiration infenfi- 
ble ne pourroit jamais emporter : 
ceft encore dans un pareil cli- 
mat que les fridions font d’un 
grand fecours , on doit aulli s’y. 
accoutumer à dormir moins que. 
dans un autre pays,boire quelques 
liqueurs fpiritueufes ; mais en pe- 
tite quantité , & toujours vivre 
d’alimens naturellement chauds. 
Mais ceux qui n’ont aucune obli- 
gation d'habiter des climats fi per- 
nicieux, doivent s’en éloigner à 
grands pas, s'ils ne veuleñt être 
€xpolés à des fluxions , fquinan 
cies, pleuréfies, flévres, pulmo- 
hies , & à mille autres fâcheufes 
«maladies prefqu’incurables. 
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De l'Air fec. 


Cet air eft chargé de plufeurs 
particules falines & groffiéres qui 
s'introduifent dans les pôres de la 
peau, les pénétrent & occañon- 
nent fouvent desdiflenteries & pul- 
moniss ; qui fe mêlent non feul- 
ment avec le fang; maisde plus 
qui occafionnent une tram{pira- 
tion trop abondante , & une fi 
grande diflipation de toutes les 
particules aqueufes , que les par- 
 ticules falines fe trouvent toutes 
_ abandonnées à elles-mêmes dans 
les différens couloirs du corps hu- 
main , où elles corrodent les fibres 
qui font foumifes à leur ation , 
occafionnent des inflammations,, 
& produifent de plus en plus tous 
des matvais effets qu'on peut 
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craindre d’une pareille caufe; & 
quoique cet äir foit généralement … 
regardé comme le plus fain , il ne. 
laifle pas de fe faire quelquefois 
fentir , fi l’on n’a foin de prévenir 
à propos l'excès de la tranfpirationt 
& le trop grand amas des parti- 
cules falines , par un ufage appro+ 
prié des autres chofes non naturel: 
des. Dans ‘un pareil climat , où 
par-tout ailleurs où lon pourroit. 
craindre de fenïblables accidens ; 
il faut éviter de boire & de man- 
ger aucune fubftance qui prenne 
trop rapidement la route de la: 
tranfpiration ; & préférer toujours 
des alimens peu chargés de parti: 
cules falines , tels que les épi: 
nards , lés laituës , lesmelons', les 
concombres & autres femblables: 
mafraichiflans ; le lait & lÈs es 
nt 
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_ font encore , en ce cas , de très- 


bons effets: c’eft fur-tout dans un 
_ pareil pays qu'il fe faut habiller 
légérement , qu'on doit fe déro- 
_ber aux pourfuites du fommeil , 
_que l'exercice ne doit point pañler 
les bornes de la récréation; & 
qu’enfin on fe doit rappeller tous 
les avantages d’une vie fobre & 
frugale. T'el eft Le climat qui con- 
vient le mieux aux perfonnes fu- 
jettes à l’afthme , aux catarres , & 
autres maladies caufées ou entre- 
tenues par une trop grandeæbon- 
dance de férofités. Tel eft encore 
celui que l’on doit préférer | lorf 
“qu'on eft pourfuivi de fiévres ou 
autres indifpofitions fébriles : enfin 
l'expérience nous apprend tous 
les jours, qu'il n'y'a point de 
meilleur {pécifique contre les rhu- 
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matifmes & autres femblablesdou? 
leurs caufées & entretenues par lat 
trop un humidité de l'air, que, 
de s’en procurer un plus fec. L'on 
doit donc , pour peu que lon s’ap- 
perçoive du défaut de la tranfpi=u 
ration, choifir un climat plus fecss 
& dans lequel les exhalaifons des 
vapeurs qui S ’élevent de la terres 
foient, pour ainfi dire , impercep= 
tibles. 

De P Air ie 

La chaleur raréfie l'air & aug 
mente fon élafticité y met no$ 
humeurs en: mouvement , &re- 
lâche les parties folides , autant 
qu’elle ne pafñle point les bornes 
d’une-jufte température* Le gon- 
flement des veines & la douceut 
de la peau qui furviennent, lorf 
que pour calmer les impreflions 
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d'un air trop froid ; on s’expofe 


_ devant un bon feu , nous fournif- 
fent tous les jours de nouvelles 
preuves de ces falutaires eflets ; 
d’ailleurs, nous voyons tous les 
jours qu’une chaleur modérée, ca- 
pable feulement d'empêcher lhu- 
midité d’une corde à violon , la 
relâche; & qu'au contraire elle la 
grillonge > lorfqu’elle monte à un 
degré trop vif. Cette raréfa@ion 
de l'air opére avec beaucoup de 
force fur le corps humain. 
Sanétorius a obfervé que non 
 feulement on tranfpire davantage 
en été qu'en hyver ; mais de plus 
que cette tranfpiration excéde 
quelquefois jufqu’au point d'af- 
foiblir la fanté , & d’épuifer les 
forces , particuliérement, fi lon 
ft d'un tempérament foible & 
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trop moû. Pour prévenir d’aufli 
fâcheufes fuites, il faut fe füre 
faire de légéres fidions ;, prendre 
les bains froids, & fe procurer 
un peu d'exercice , foir & matin. ; 
Maisil y a, au contraire, quan-. 
tité de maladies qui ne trouvent 
de guérifon que dans les pays 
chauds , dans lefquels une cure 
radicale fuccéde bientôt à la di- 
minution fubite des fymptômes 
les plus fâcheux ; c'eft-là que 
les perfonnes: cacheétiques d'un 
tempérament flegmatique ; doi- 
vent chercher leur guérifon.L’ana- 
farque à l'épreuve de mille autres 
remédes tentés en vain , a fouvent 
cédé à la chaleur; lorfque pour cet 
effet , on enterroit les malades 
jufqu’au col dans du fable chaud: 
Rien n’eft pareillement plus efh: 
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cace contre l'hydrocephale qu’une 


chaleur modérée, elle diffipe les 
férofités dont les fibres font in- 
filtrées , & rend les fomentations 
beaucoup plus efficaces ;lorfqu’on 
eft fujet au mal de tête , devenu 
chronique par l’abondance de 
quelque humeur froide , on ne 
peut mieux en chercher la guéri- 
fon, que dans un pays chaud: 
cette maladie vient fouvent de 
l'épaiflifflement du fang , entre- 
tenu par l’embarras de la tranf- 
piration , & ne fait que sir- ; 
‘riter , quelque reméde qu’on lui 

puifle oppofer , fi l’on ne vient à 
rétablir la tranfpiration, & à pro- 
curer au fang une raréfaction con- 
venable. Il eft auffi quelquefois 
beaucoup plus aifé de remédier à 
la paralyfie en été qu’en hyver ; la 
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chaleur des bains feule atrénuc)les | 
fluides, les met en mouvements” 
& vient enfin à bout de la guérirss 
lorfqu’élle vient du froid ou de la 
vifcofité du fang. Mais cette mé 
thode ne conviendroit pas dans len 
cas d’une paralyfie caufée & en-* 
treténue par le vice du fang pures 
ment rheumatique > clle poutroit 
au contraire être fuivie de phré2 
néfie, Enfin, toutes les fois qu'il 
s’agit de procurer; & d'augmens" 
ter la raréfaction du fang ; on ne 
peut rien prefcrire aux ral de. 
plus falutaire , que de choifir un“ 
air plus ou moins chaud , felon le 1 
befoin qu’ils en ont. 4 


De l'Air. froid. 


7) 


Le froid augmente le poids de 
Fair , & afloiblit fon élaficités 
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ceft pour cette raifon que nos 


humeurs font plus épaifles & plus 
vifqueufes en hyver, & moins 
propres par conféquent à fuivre les 
routes de la tranfpiration, dont 
. la feule fuppreflion occafionne les 
pleuréfies , les afthmes ; les rhu- 
mes , les inflammations des poul- 
. mons : & enfin toutes les autres 
maladies auxquelles on ef fi-fu- 
| jet pendant le cours de cette fai- 
fon. Le fang privé du fecours de la 
tranfpiration fe charge de plus en 
plus de particules nuifibles qui l'é- 

paiffiffent , & le difpofent à s’obf- 
truer , & s’engorger dans les diffé- 
rens couloirs qu’il a à parcourir, &t 
par le féjour qu'il y fait, il devient 
_ une fourceintariflable de maladies 
| inflammatoires: pour en prévenir, 
ou pour en arrêter les fuites , il 
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{e faut tenir chaudement , choifit … 
de bons alimens capables d’en-. 


tetenir lappétit ; boire debon 


vin , s’abandonner librement à 
l'exercice , & veiller tard. Les ê 
veilles , felon l’obfervation de : 


Sanétorius , font circuler le fang 
du centre aux extrémités, &: aug- 


mentent la tranfpiration. Le froid 


convient néanmoins dans beau- 
coup de maladies : il abbat en 
partie Îles vapeurs, & ralentit 


la fougue des efprits des Mania- 
ques , qui en foufirent conftam- - 


ment les plus grandes rigueurs. Il 
eft quelquefois falutaire à ceux 
qui font fujets au crachement de 


fang, parce qu'il refferre les vaif: 


feaux, & bouche leur orifice d’un 


caillot qui les difpofe à fe refermer 


enfüite ; enfin il produit des effets 


pour conferver fa fanté 417 
 mervéilleux dans les fiévres heëti- 
ques, & l’on a fouvent eu occafion 
d’obferver que les pays froids agif- 
foient dans cette maladie avec 
beaucoup plus de fuccès & de 
promptititude , que les plus puif< 
fans remédes qu'on eût pà lui 
oppofer. Ainfi toutes les fois que 
le fang ou les humeurs font trop 
atténués ou trop bilieux ; lon 
doit prefcrire aux malades de pren- 
dre l'air de la campagne , &t leur 
en indiquer un plus ou moins 
| froid felon leur befoin. 


De l'Air trop léger & trop pefant. 
Selon les obfervations de M: 
Halley , & les expériences répé- 
tées de tous ceux qui ont traité 
cette matiére , air eft beaucoup 
plus pefant dans un temps que 
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dans l’autre. Cette différence , fez 


lon notre Auteur , dépend de la: 
quantité , plus ou moins grande 
de vapeurs , plus ou moins légé- \ 
res, dont il eft chargé. Lorfque l'air « 
eft trop pefant , & conféquem- » 


ment furchargé de différentes va- 
peurs ; il épaiflit le fang, le rend 
vifqueux , & occafonne toutes 


fortes de maladies froides, Lor£ « 
qu'on a le fang ténu & bien divi- 


f & les poulmons foibles, il fuffie 
de monter fur le haut d’une mon- 


“ 
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ragne, où l'air eft fouvent trop « 


chemens de fan g quelquefois très- 


violens ; il fuit de cet expofé , 


léger pour fe voir expofé à des cra- « 


qu'un air trop condenfé ou trop | 


raréfié , eft d'autant plus mal fain 


qu'il eft plus où moins difficile à “ 


refpirer, & c’eft pour cette même 
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raifon que les plus hautes mon- 
_tagnes font aufli pernicieufes à 
Pidrfantés, squerles vallées les 
plus profondes. Chaque colomne 
d'air a moins d'étendue, &*doit 

| être conféquemment plus légére 
_ fur les ‘hautes montagnes que 
dans les plaines ; le Capitaine 
Halley trouve par les expérien- : 
| ces qu'il a faites à Snowden- 
Hill , qu'à 310. toifes de hau- 
teur le mercure baïfle d’un pou: 
ce y & qu'au haut de la mon- 
tagne qui eft élevée de 1240. toi- 
fes, lé mercure baifle de quatre 
pouces ; d’où s'enfuit qu'à cette 
hauteur , une colomne d’air d’un 
pouce de diamétre fe trouve plus 
légére de 20. onces , 6. dragmess 
deux fcrupules; donc, le fang dé- 
chargé d’un pareil poids doit fe 
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raréfier & diftendre les vaifleaux ÿ 
& occafionner au moins la courte- * 
haleine. Une liqueur enfermée . 
dans une bouteille , doit fubir la 


mênie raréfaction & la même dila- 


tation ; & l'air contenu dans la 


liqueur fe raréfiant dansles mêmes 
proportions que l'air extérieur, la 


bouteille doit. caffer. Cependant 


on remarque que ceux qui refpi- 


rent d'ordinaire un air léger , ont 
lefprit très-vif & très-pénétrant. 
Leur fang & leurs efprits font li- 
bres, leurs vaifleaux fe maintien- 
nent dans une jufte dilatation ; & 
par ces différens moyens , leur 
cerveau eft réguliérement muni 
de tout ce qui lui eft nécefaire, 
pour fe bien aquiter de toutes les 
fonétions qui font de fon reflort. 
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Des effets du froid après la 
Chaleur. , 


Lorfqu’après un temps fec & 
chaud, il furvient de la pluie & 
du froid , les perfonnes d’un tem- 
pérament foible font d'ordinaire 
fujettes © à des pleuréfies , au flux , 
à la fiévre , au rhume & aux rhu- 
matifmes ; maladies qui toutes 
leur font occafionnées par le chan- 
gement fubit de l'air d'un état de 
raréfaction à celui d’une trop gran- 
_ de condenfation : ces fortes de 
changemens arrivent aflez fré- 
quemment , fur-tout dans les Iles 
. &les pays Maritimes , & ceux qui 
les habitent les fentent plus ou 
moins vivement felon leurs diffé- 
rens degrés , &t en pâtiflent à pro- 
portion, Le froid & l'humidité 
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À, | 
* 


bouchent les pôres, & nous ren- i 
dent fujets à toutes les maladies | 
que peut caufer une trop grande 
plénitude d’humeurs chargées de 


particules falines , fulfureufes & 
aqueufes. Telle eft cependant la 


nature de la matiére de la tranfpi- 


ration felon Bellini , c'eft pour- 


quoi lon eft ordinairement plus » 


fujet aux fiévres en automne;qu'en 
toute autre faifon de l’année ; par< 
ce qu'alors les nuits font trop frai- 
ches , relativement aux grandes 
chaleurs qu’il fait pendant la jour: 
née. Cette chaleur jointe au relä- 


chement des parties folides & à la 
ténacité du fang ; embarrafle la 


tranfpiration , & lempêche d’en- 


trainer toutes les matiéres nuifi- 


bles & contraires à la fanté pen: 


dant le fommeil , qui eft le temps. 


Es 


en 
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que lon tranfpire naturellement 


_ davantage. Par toutes ces caufes , 
le fang fe coagule dans les petits 
vaifleaux de l'artère pulmonaire & 
fouvent dans la plévre , d’où vien- 
nent les inflammations, la pleuré- 
fie , la péripneumonie, les difi- 
cultés de refpirer , les douleurs de 
côté , le rhume, la fiévre , &c. 


De PAir COrrOMpU.. 


Lorfque l'air eft trop long- 
temps en repos, fans aucun vent 
& fans aucune pluie pour diffiper, 
balayer & laver les particules 
aqueufes , falines & fulfureufes 
dont il fe charge, il contratte une 

efpéce d'humidité & d'odeur pu- 
tride très- fenfible , particuliére- 
ment fur les lits , tapifleries & au- 
tres meubles & fournitures des 
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maifons peu ou point du-tout ha 
bitées , fi l’on n’a foin d'y faire du 


feu de tems à autre , & de tenir les 
fenêtres ouvertes pour airer cha- 


que appartement. Il feroit moins 
pernicieux pour la fanté, de de- 
meurer dans un Charnier , d’où l’on 
auroit tiré les os des morts , que 
d’habiter & de coucher dans ces 
fortes de lits & d’appartemens. 


Les fouterrains ; dongeons &tous 


les endroits enveloppés de mon- 
tagnes fans aucun foupirail, parle- 
quel ils puiflent recevoir horifon- 
talement de nouvel air, font né- 
ceflairement fujets à cette cor- 
ruption , qui eft la fource la plus 


ordinaire de toutes les maladies 


épidémiques fi fouvent préjudi- 


ciables à la fociété. La plüpart des 


Phyficiens modernes penfent que 
la 


4 
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a terre eft chargée d’eau & d’a- 


cides dont l’aflemblage forme un 
“cl , & que la force attraétive 
“qu’elle à de les réunir, venant à 
“diminuer & à s’afloiblir, l’acide 
s'altére ou s’anéantit , ce qui oc- 
cafionne la putréfattion & la cor- 
—uption de l'air : fource de toutes 
fortes de maladies peftilentielles 
‘qui en réfultent infailliblement & 
univerfellement dans tous les pays 
où elle vient à fe répandre. Telles 
Mont les ficheufes fuites des gran- 
“des chaleurs dont l'excès détruit 
entiérement cet acide ; & fi quel- . 
‘qu'un échappe à cette contagion , 
cene peut-être que parce qu'on a 
le fang chargé de particules ca- 
-pables d'émoufler & d'empêcher 
la fermentation des fels qu’on ref. 


“pires & qu'on ayalle avec fa falive, 
| Nn 
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bd 
Différences de l'Air, des Montai 
gnes, des Collines des Bois 
des endroits couverts de rochers » 


© des Pays marécageux. L: 
; 


” Après avoir expofé en géné. 
ral toutes les différentes qualités 
ë&x propriétés de l'air, il ne noush 
refte plus fur cette matiére qu'à 
affigner , en particulier les en 
aie les plus convenables à las 
fanté , & le climat dans lequel les 
perfonnes qui peuvent commodé* 
ment pourvoir à {e la conferver ;! 
peuvent le plus fürement établir, 
& fixer leur demeure. Surune hau# 
teur médiocrement élevée > par 
exemple, lon refpire un air fec;} 
pur & fubtil ; la prompte évapo= 
ration des vapeurs qui s’y élevent# 
& de la pluie quiytombe , yen 
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tretient une fécherefile continuel- 


le, les doux zéphires qu’on y ref 
pire , y apportent continuellement 
un air pur & falutaire , plus ou 
moins fubtil fuivant l’élevation de 
la place, qui eft d’autant plus con- 
venable à la fanté que le fang s’y 
maintient toujours dans un jufte 
équilibre de raréfattion. Une mais 
fon , au contraire ,; bâtie dans 
une vallée ou au pied d’une mon- 
 tagne , eft toujours trop ou trop 
peu expofée à lation du: foleil. 
Si la montagne eft au Sxd ou à 
 V'EfF, la maïfon qu'elle couvre de 
fon ombre , eft entiérement pri- 
vée de douces influences de cet 
aftre bienfaifant, & continuelle- 
ment enveloppée de brouillards & 
. de vapeurs nuifibles : au contraire 
. fi cette montagne eft au Nord, la 


Nni 


"4 
] 
£ 
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_maifon feratrop expofée à l’ardeut” 
du foleil, & trop humeëtée par la 
grande quantité de vapeurs qu'il 
attire continuellement à lui. De 
tous les endroits où l’on puifle: 
fixer fa demeure, il n’y en a point 
de plus contraire à la fanté que les » 
bois & forêts ; l'air fulfureux ou. 
falin qu’on y refbire felon les dif= 
férentes efpéces d’arbres qui y font. 
plantés , infeéte toutes nos hu- 
meurs, & intercepte entiérement 
la tranfpiration : ceux donc qui, . 
pour l’ornement de leurs maifons, 
les entourent d’avenues , doivent 
être auf réfervés fur la diftanceà ” 
laquelle il convient de les placer, 
que fur le choix de ceux qui font 
les meilleurs à cet effet où au 
moins les moins préjudiciables. 
Les pins ; fpins & autres arbres 
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chargés de gommes & derélines ; 
- femblent mériter d'autant plus de 
préférence dans les pays froids , 
_ qu'ils peuvent par leurs principes 
Corriger en quelque façon la ri- 
gueur de l'air en hyver. Cette rai- 
fon ne doit cependant point au- 
 thorifer à les planter trop près de 
fa maifon , parce qu’ils empêche- 
roient le libre accès de l'air , dont 
le rafraîichiflement eft toujours ef- 
fentiel à la fanté , & mérite toutes 
lés précautions qui le peuvent pro- 
 curer. Les endroits couverts de 
rochers ne font point non plus 
propres à bâtir malgré la folidité 
des fondemens qu'on y trouve. La 
chaleur y eft trop brülante enété, 
‘& en hyver le froid y eft trop fen- 
fible ; lun & l’autre de ces extré- 
_mités font également nuifibles & 
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préjudiciables , & d’ après les in= 


fluences que nous avons demon- 
tré qu’elles ont fur nos corps ; foit “ 


en maladie , foit en fanté , l’on new 


peut tre’ trop foigneux de s’en 


À 


! 


| 
: 


garantir ; il n’eft pas befoin , ce“ 


me femble, de répéter combie til 


æ 


il ef dangereux d’habiter dans les” 


lacs & Fe niarais , & même de 


s'en approcher de trop près , nous « 
l'avons aflez fait connoîrte à l’oc- 
cafion des différentes maladies” 
qu'ils produifent. Outre l’humi-" 
dité qu'ils occafionnent dans tout 


leur voifinage , on n'y peut refpi- 


rer qu'un air corrompu , contraire, ! 
& même des plus nuifbles à la” 


fanté. Enfin, ils noffrent qu'un fé- 

jour de langueur & d’infirmités. 
De Pair de la Campagne. 
C'eft à bon droit que l’on re- 


no - 
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. garde l'air de la campagne , com- 


me le meilleur & le plus fain ;, 
il left effé@ivement , plus ou 
moins cependant , felon que le 
terrain contient plus ou moins de 


fables & de graviers, pour imbi- 


ber les humidités fuperflues ; & s’il 


| ya quelques montagnes voifines , 


lon doit avoir foin de faciliter 
l’écoulement des ravines qui en 


 defcendent par quelques égouts , 


ou quelques faignées attificielles : 
il n’y a point d’endroit plus fain , 
que ceux où les puits font les plus 


. profonds , ce font du moins Îles 


2 


plus convenables à la fanté, & 
dont on peut aifément corriger 


toutes les imperfections. 


De Pair des Willes , des Camps 
7 des Armées. 


De quelque tempérament que 


EE" 
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lon puifle être , on eft toujours 
plus ou moins fenfible aux impref 
fions que l’on recoit de différentes. 
* r : 3 

odeurs ; & quoi qu'on ne les ref- 
fente pas tout d’un coup ; lon doit 


_ appréhender les mêmes effets des 


odeurs les plus foibles, fion y eft 
long-temps expofé, que ceux que. 
lon voit tous les jours réfulter im- 
médiatement des plus fortes. L’ha- 
bitudé nous y rend moins fenfi- 
bles , je l’avoue , les épiciers , les 
tanneurs , les chandeliers , les ra- 
peurs de tabac, &c, nous en fem- 
blent autant de garants : cepen- 
dant , elles opérent infailliblement 
à la longue , & altérent le tempé- 
rament , foit en bien ou en mal , 
felon les différens principes qu'ils 
lui oppofent à combattre , & ce 
font fur-tout les mauvaifes odeurs 


qui 


pour conferver [a fanté. 133 
qui occafionnent tant de fréquen- 
tes & fi dangereufes maladies 
plus dans les Villes que dans les 
Campagnes. La mortalité qui fe 
tépaud fi fréquemment. dans les 
camps & les armées , ne vient nom 
_plus que de cette, même caufe ; 
l’homme porte naturellement avec 
lui la caufe de fa deftruétion, s'il 
ga la précaution d'en prévenir les 
frites: maïs il n’eft pas fi aifé d’y 
obvier -dans un tumuite , où la 
confufion, met, le plus la vie des 
hommesen danger , & où, malgré 
les plus grands foins ; on eft tou- 
jours à la'veille d’être la dupe de 
mille circonftances qu’on ne peut 
maïtrifer, tel a toujours été le 
{ort des armées ; fort fatal & fou- 
vent plus préjudiciable que les 


journées les plus fanglantes & les 
| | Oo 


D 
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plus meurtriéres ; pour n'en pas 
devenir les viétimes , les Juifs 
Peuple chéri , recurent à cette OC4 
£afon un commandement exprès! 
Habebis locum extra cafra ; ad: 
quem egrediaris ad requifitanaturæs 
gerens paxillum in balteo , cumque 
federis fodies per circuitum , & egef= 
ta bämo operies. ( Deuter. Chap: 
KXIIIL. verf 12.13.) Sans cette 
précaution il auroit été impoffible 
\ cette nombreufe armée de fubfif= 
fer pendant un aufli long voyage 
que futle leur, d'Egypte à la Teri 
re Promife. De toutes lès maladies, 
fa dyffenterie & les fiévres font, 
celles qui défolent davantage les 
. camps & les armées ,: & quoi 
qu'elles y puiffent furvenir de quel- 
qu'autre çaufe ; rien n'y contribue 
davantage que l'air corrompu 
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qu'on y refpire , à caufe de l'amas 


d’ordures & de faletés dont ils font 
indifpenfablement remplis ; à cel- 
les-ci joignez les vapeurs de la ref- 
piration des hommes & des autres 
animaux vivans ; toutes Ces Cau- 
fes chargent tellement l'air , qu'ils 
devient d’un poids confidérable : 
d’un autre côté , la chaleur du 
camp lui ôte, ou du moins dimi- 
nue beaucoup fon élafticité ; tou- 
tés ces circonftances réunies , le 
dépravent , & lui ôtent toutes les 
bonnes qualités qui le rendent pro- 
pre à la refpiration ; la refpiration 
devient donc gênée , & ne fe fait 
pas aufli hbrement qu’à l'ordinai- 
re; les poulmons n’agiffent plus 
affez fur le fang qui s’épaiflit in- 
fenfiblement , devient vifqueux , 


& produit enfin toutes les mala- 
Oo ïj 
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dies dont nous venons de parler; 


De Pair de la Mer © des caufes 
qui } font prévoir le changemenre\ 

detemps. ": 

L'air de la mer eft falin, humis 
de & occafonne aux Mariniers” 
des maladies dont on ne connoît 
| à terre que le nom. Les alimens: 
falés qui font fouvent toute leur 
nourriture, & la rigueur du froid 
auquel ils font io y ontaufli 
beaucoup de part. Mais c’eft prins 
cipalement : à l'air qu'ils refpirent; 
& qui fe mêle à tout ce qu'ils boi- 
vent & ce qu'ils mangent, que 
l’on en doit attribuer la premiere 
caufe, Les particules falines rés 
pandues dans fair qu'ils refpirent 
& dans tous leurs alimens, crifpent: 
les fibres de leurs inteflins, &les” 
confipent tous à tel point, que 


ke: 
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four leur procurer la moindre éva- 
euation, on eft obligé de doubler 
la dofe des médicamens les plus 
forts : quelquefois même ne réuf- 
fit-on pas encore. Le fcorbut efl 
de toutes les maladies celle à la- 
quelle ils font le plus fujets ; il 
eft même aflez rare qu'ils Pécha- 
pent ; fur-toutdans de longs voya- 
ges; & quoiqu'ils n’en fentent au- 
cuns fymptômes , on né doit pas 
‘pour cela les en garantir: aufli eft- 
ce la feule qui les puifle allarmer ? 
Fous les pays maritimes fe fentent 
un peu deces inconvéniens & fonc 
mal fains , fur-tout à caufe de la 
variété. du temps qui y eft beau- 
coup plus inconftant qu'en pleine 
terre. Ce changement de temps ; 
tantôt froid , tantôt chaud , tantôt 
à la pluie , tantôt au vent , agit 


Oo ii 
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d’une façon furprenante fur toute. 
la nature , parce qu'ilaltére tou-" 
jours la gravité & l'élafticité de 
l'air : cette altération excite desk 
douleurs plus où moins aiguës:s4 
qui font autant d’avant-coureurs” 
des changemens de temps; parce 

le fang étant alors plus raréfié A 
agit avec plus de force fur les” 
membranes , & y excite un fenti=! 
ment de douleur qu’on ne fentoit… 
point auparavant ,; & qui fubfifte 
jufqu'à ce que les fluides & les fo- 

lides fe retrouvent en équilibre à 

ceux qui ont eu quelque frattureou 

quelques plaies confidérables, font 
tous les jours à cette épreuve. 


AS 
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"CHAPITRE VIII 


Des:Pafions. Leurs différens rap- 
iports © leurs effets [ur nos 
TEMPÉTAMENSe 


T Es pañions font des accès 
4 périodiques de folie qui en- 
trainent nos efprits avec tant de 
violence & de furie , qu'on ne 
S'en peut rendre maître ;.& pour 
peu: qu'on: s’y habitue ;. elles pren 
nent infenfiblement un fi grand 
empire fur nous-mêmes, qu'il n’y 


a que la main feule du Fout-puif- 
fant quinous puifle délivrer de leux 


tyranme. Rien ne prouveplus évi: 
demment en nous la préfence de 
Dieu, qu'un vrai mépris des plai- 
fiss:& le refus de tous fes appétitst 
Ooùx 


: 
i 
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C'eft-là ce qui confirme en nous 
l'éxiftence de la grace , &'ce qui. 
prouve invinciblement en même 
temps celle de notre ame. Les. 
Prutes ont un inflint ; & peuvent, 
en conféquence agir felon lesloix 
que leur dicte leur nature ; mais 
Fhomme inftruit des loix'de fon ! 
Créateur, doit, plus encore, pa 
feconnoiffance que par obligation, 
fe fouftraire à tous fes appétits quel: 
ques forts qu'ils puiflent être ; & 
c'eft dans ce refusqueconfifte.pro= 
prement ce que:nous.appellons 
Vertue LU OS 
L'Ecriture nous apprend que … 
l volonté eft une: puiffance aveu: 
gle dépendante de-lentendement; | 
comme l’entendement dépend lui: 
même des impreflions extérieures 
qui affectent nos fens : or fi cette 


anice intermédiaire entre no- 
tre volonté & nos fens vient à 
fouffrir du mauvais état des folides 
ou des fluides, elle ne peut plus. 
_ recevoir les impreflions convena- 
bles, ni en tranfmettre une image 
fidelle à la volonté :en ce cas nous 
tomberions infailliblement dans: 
les fautes les-plus groflieres ;-fi la. 
bonté du Tout-puiffant & les fages. 
confeils qu'il nous infpire , ne 
nous les faifoient éviter ; avantage 
auquel on ne peut parvenir »  fE 
- onine jouit pas librement de fes: 
_ facultés intellettuelles.  : 
Nous ne voulons , & ne faifons: 
rien que fous un bon prétexte: : 
nous devons. donc apporter tous 
foins à bien régler nos fens 
afin qu’ils puiffent plus fanement 
diftinguer le bien & le mal, & ne 
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pui 
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pas fe laïffer entrainer par un faux à 


brillant & des rapports trompeurs: î 
Les Scavans qui nous ont précédé { 
dépuis la venue du Meffe , ont li-M : 
vré tout leur temps & tousleurs À 
foins pour éclaircir notre: juge- f 
ment, & pour nous apprendre à 
bien régler nos facultés intellec: | 
tuelles fur ce point;8c quoique les » 
pañlions foient toujours foumifes à 
l'empire de là raifon., cependant 
les exemples des malheurs ‘qui 
nous menacent,& l’efpéranceiflats | 
teule du bonheur qui nous atrend;! 
n'ont pas encore aflez de force 
pour nous fouftraire à la PAM, 
des tentations. 

- Que nous ferions malheureux D. 
fi au comble du bonheur , ous des: « 
mêmes conditions qui furent im. 
pofées à notre premier Pere june: | 


ses 


tres 
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feuleoftenfe devoit nous en priver 
pour jamais. Mais par une miféris 
corde infinie, nous avons de nou- 
vélles loix, de nouvelles promef- 
{es , & des fecours infaillibles dont 
le bon ufage fuffit pour arrêter la 
fougue des palions les plus déré- 
olées , & les aflujettir pour tou 
jours à la raifon. 

Uriliré de la Médecine pour re- 

| fréner les palions. 

Le principal but des Médecins: 
doit être de bien perfuader leurs 
malades de l'importance de-fe ren 
dre maîtres de leurs pafions , & de 
leur démontrer par la quantité de 
maladies qu'elles peuvent produi- 
re, combien elles peuvent préju- 
dicier la fanté.. Nous avons mille: 
exemples de gens coléres &t em- 
portés; qu'on a rappellé àune doux 
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ceur d'ange, feulement au moyett ! 


d’un raifonnement fain & bien ta: 


blis Or, puifque l’on peut vain- 


cre fes palions ; en prenant le. 


temps & les moyens convenables, 


RS Ce ne Es 


quels efforts ne devons-nous pas : 


faire fur nous-mêmes pour arriver 
à ce grand but, qui nous eftune 
fource intariflable dé tant d’avan- 
tages.? Le bien de notre famille ; 
le plaifir de jouir d’une fanté par- 
faite , fatranquilité de notre amie ÿ 
l’efpérance d’un bonheur éternel ÿ 
tout enfin dépend de bien régler: 
nos paflions. | | 

En fecond lieu, lorfque les paf 
fions viennent d’un penchant na- 
turel ou:que-la trop grande quan 
tité des humeurs caufe quelques: 


émotions dans le cerveau, c'eft aux. 


Médecins à les corriger; ou à les: 
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| Fr par des altèrans & des 


évacuations convenables : l’aug- 
mentation de la tranfpiration , ou 
toute autre fécrétion pareille peut 
affoiblir l'excès de la mélancolie ; 
un régime échauffant peut enfuite 
ranimer & réveiller les efprits, & 
l'on parvient au but qu'on fe pro- 
pole , en éloignant infenfiblement 
tous les objets qui pourroient y 
être contraires. Mais un tempé- 
rament colére , entretenu par la 
vivacité des efprits & le bouilion- 
nement du fang , n’eft pas fi aifé à 
dompter. Sanétorius a obfervé 
qu'on a plus de peine à rétablir la 
tranfpiration dans fon état naturel, 
lorfqu'elle eft portée à un certain 
excès par le déréglement des paf- 
fions , que fi cette augmentation 
venoif de quelque exercice. On 
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peut cependant dompter & adou: 


cir lirritation du fang , quelque 
violente qu’elle puiffe être: 
Difficulté d'expliquer Punion ° | 
-Corps avec l'ame: 4 
Quoiqu'il foit évident.que l'a 
me & le, corps agiflent récipro- 
quement l’un fur l’autre ;. que le 
fang. puifle troubler les fon@ions 
de lame, & qu’une forte agita- 
tion des efprits puiffe occafonner 
à quelques perfonnes des flux, des 
diarrhées , &c, enfin quoique ce 
rapport mutuel fe manifefte à cha- 
que inftant de la vie, cependant 
perfonne n’a pà jufqu’ici dévelop- 
per le mécanifme de cette union; 
de quelle audace prétendrions- 
nous donc déterminer fur des mas 
tiéres encore-plus incompréhenfi- 
bles , avant que d’êtreéclairgis de 
cette difficulté 2 | 
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: Nous pouvons parler avec une 


ss de certitude des décrets-de 
la Providence ; quoique nous ne 
eonnoïflions pas véritablement Ja 
nature de nos corps... Le.plus haut 
pointoù nous puiflions monter, eft 
de pouvoir aflurer l'union d’un être 
matériel-avec unkêtre immatériel : 
_uhion-qui; jufqu'ici, a toujours 
été iconfirmée de laveu de gens 
les-plus éclairés. Mais comment 
& pourquoi cet être eft-1l privé de 
 k& puifflance qu'il'a d'agir fur l’au- 
tre, lorfque le cerveau ef affecté, 
 c'eft ce que l’homme ne peut bien 
expliquer. 
Des effets de la crainte éd de 


da triflefje: ,;. © des imprefhons 
quelles font fur les Nerfs. 


. Il s'agit maintenant d’expliquer 
 les-effets que produifent les prin- 
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cipales pañlions fur l'œconomie! 


animale. La crainte &le chagrin. 
affeétent les organes du cerveau.s" 
de même que les bains font les fi= 
bres du corps humain. Et fi nous 
admettions un mouvement rétro=\ 
gradé des! efprits , peut-être croi- 
rions-nous qu'ils rétournent au 
CEIVEAU , comme à leur centre & 
à endroit le plus für. Quoi qu'ilen 
foit ; on peut dire que dans les per- 
fonnes timides ; les nerfs, ont un 
mouvement antipériftaltique ; : &. 
que les efprits font embarraflés , &c 
empêchés dans le cours naturel de 
leurs fonétions, ce qui eft:d’au- 
tant plus vraifémblablement lé- 
tat naturel de la crainte quétoutes 
les autres conféquences en émaz 
nent, Pourquoi par exemple, le 


fans circule-t-1l alors plus abon 
damment 
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damment & plus lentement dans 
nos vaifleaux ; fi ce n’eft parce que: 
les nerfs font bouchés ,.& ne per- 
mettent pas aux efprits un pañlage 
libre pour arriver au cœur, qui 
privé de leur fecours, ne peut fe 
contracter , ni fe dilater comme 
il le feroit ? Pourquoi foupirons+ 
nous dans la triftefle, fi ce n’eft: 
parce que le fang flagne pendant 
un certain temps dans les poul- 
mons qui fe trouvent enfin embar- 
raflés,. s'irritent , fe contraétent ;: 
& fecouent par ce moyen le far 
_deau qui les gène par une longue: 
infpiration quieft immédiatement: 
 fuivie d’une forte expiration? Pour. 
quoi devenons-nous pâles &trem- 
blans , fi ce n’eft parceque tout le’ 
_fang deftiné pour les extrémités». 
n'y peut pas circuler librement: 

Pp 
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faute d’efprit pour les faire avans 
cer ? Pourquoi la parole nous man 
que:t-elle , fi ce n’eft parce que les! 
mufcles font privés des efprits qui 
leur communiquent le mouve2 
ment ? Le défaut d’appétit , les: 
mauvais tempéramens , les paraly… 
fies;le {çorbut,les vapeurs, &cc, font: 
fouvent autant-de maladies occa-: 
fionnées parledéfautd’une quantité: 
convenable d’efprits fi indifpenfa- 
lement. néceflaires à-chaque ac: 
tion-dela vie, que pour peu qu'ils: 
manquent, les fonctions s’exécu-- 
tent néceffairement mal. La ter 
reur,& la crainte pouflées à leur: 
plus haut degré, ont-des fuites ter-! 
ribles & des plus: funeftes. Elles: 
fuppriment tout d'ün coup toutes. 
les évacuations dufang,elles occas 
fionnent des toux convulfives:, @r: 
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tuentune perfonne en un MOMENT,» 


L'on voit tous. les jours -des per-. 
fonnes mourir tout d'un:.coup»: 
après une frayeur fubite. On peut: 
aflurer qü’alors Îes efprits n'ont au- 
cune communication libre du.cer- 
veau aux autres parties du: corps »: 
 &c'que-cette-obftruétion eft univet-. 
feller,; d’où. s'enfuit un réfroidiffe- 
ment fubit-de toutes les parties du: 
corps ; qui tombent fans mouve-- 
ment & fans vies. 

+3 De la Colere og de fes effets. 

… Après. avoir démontré que fa: 
crainte dépend de la contraétiorr 
des fibres. du cerveau , nous: pou- 
ons »: par des raifons contraires.» 
conclure; :que: Ja colere: produit 


tous. fes effets par la: dilatation: 
qu'e elle. occañonne. dans tous les: 


Pp i 
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pañlagesdes efprits. La fatigue que 
reflentent ordinairement les per-* 
fonnes qui y font fujettes ; nous em 
eft une preuve. Hs: ne font plus: 
fujets que les autres’ à fe fatiguer j 
que parce que les efprits f por-: 
tent avec plus de vivacité:& plus 
d'action dans toutes les fibres; &: 
même pour ainfi dire fans inter- 
ruption, ce’ qui les entretient dans: 
une tenfion-continuelle : c’eft pars 
ce moyen que la colere occafionne: 
à quelques perfonnes des flux , des 
convulfions , des épilepfies , des: 
palpitations de cœur, &à d’autres: 
des fiévres ; parce qu’alors les’ ef. 
prits: fe diftribuent dans tous leurs’ 
nerf , avec une impétuolité exit 
traordinaire;. ce qui les dilate:,[és? 
gonfle, pour ainfidire, &°met 1e. 
ing & les. vaifleaux en défordres 
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Éa colere eft un ennemi dange- 
feux qu'on doit éviter avec autant 
de précaution qu’un lion ou un ti=: 

gre, enfin c’eft une efpéce de fo-: 
fie tout-à-fait indigne de l’homsz- 
me. | | 

© De la joie. 

La joie & la gayeté excitent la 
tranfpirafion ; parce qu'elles rani-: 
ment ,; &'accélérent le mouve- 
ment: des fluides. Elles donnent: 
aux efprits un paflage libre ; parce: 
qu'elles procurent: le relâchement: 
des fibres ; elles atténuent deshu-: 
meurs; & font exécuter à propos: 
toutes Les fonions quidépendent’ 
de l'équilibre de la circulation du 
fine: Dans cet .érat,, il ne fe: fait: 
aucune fécrétion que des humeurs: 
qui pourroient être nuifibles au ref: 
tæ de. la mañle, C’eft cependant: 
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une paflion qui, portée à un certairi! 


excès ; peut devenir dangereufe &. 
nuifible. Une joie immodérée af. 
foiblit les efprits & caufe fouvent: 

des morts fubites.. L'on à và par 
quantité d'exemples, qu’une trop: 

grande circulation des efprits , eft: 

devenue ataledans des maladies: 
convulfives; & le but. qu'on fe: 
propofe dans l’ufage des cordiaux: 
fuftériques , eft d'empêcher les: 
mauvaifes fuites de ces fortes d'ir-- 
mptionss Les épilepriques:font-fu-, 

Jets à tomber en mélancolie.;'aux: 
paralyfies & autres maladies-fleg-- 
matiques; vers le déclin de leurs: 
accès ; ils fe plaignent desfentir: 
quélques douleurs, &fe trouvent: 
fort foibles, ce qui prouve qu'une: 
trop forte agitation des efprits eff: 
&ès-préjudiciable. Toutes les au-- 
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tes paflions font du plus au: 
moins les mêmes impreflions fur: 


_ nos efpaits & fur nos humeurs. 
im 6 ee due 
 CHAPILCRE IX 


Des Maladies particulieres à cha 
que état en particulier. 


| Ous parlerons dans ce cha-- 
pitre de tous les différens. 
états auxquels l’homme eft natu- 
rellement réduit , foit pour fon in-: 
têret particulier ou pour lebiende, 
la fociété, &nousexaminerons {€- 
 parément tous les différens em. 
plois & les différentes profeffions. 
de cette vie, entant qu’elles nous: 
rendent fujets à quelque maladie: 
| particuliere. 

Ceux. qui travaillent dans les: 
fouterains , dans les mines ; &c. x: 


v 
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{ont ordinairement conftipés , & 


ont le vifage pale. Ils ont les jam- 
bes enflées, & ne refpirent qu'a<: 
vec peine ; pour y remédier , ils: 
doivent prendre toutes les précau- 
tions convenables pour PRESS 
un libre accès à l'air extérieur qui 
puille corriger celui qu'ils refpi- 
rent , & en augmenter [a raréfac: 
tion. De tous lesalimens ceux qui. 
leur conviennent le mieux ; font: 
le lait, le bouillon: gras &'autres 
chofes femblables: 

Lés Taillandiers, Chaudron: 
_mietS , Poëlliers , Dinandiers & au-: 
tres Ouvriers en cuivre , font très-: 
fujets à la toux & aux afthmés. Pour: 
fe'garantit de‘toutes ces maladies! 
affetées à leur métier , ils doivent! 
fe prefcrireun réginie doux ë& ra" 
fichiffant,. se 
ps 


»“ 
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Les Doreurs font fujets aux pa 


ralylies , aux afthmes,, aux verti- 
ges au Gorbut, ce qui leur vient 
des particules fubtiles de mercure 
qu'ils refpirent en travaillant : pour 
» y remédier, ils fe doivent tenir 
chaudément, &fe purger fouvent; 
parce que la chaleur fait exhaler le 
mercure, & que les purgatifs l’en- 
trainent avec eux. Ha 
Les. Chymiftes deviennent le 
plus, fouvent pulmoniques.. Les 
vapeurs nuifibles auxquelles ils 
font expofés, corrodent les fibres 
de leurs poulmons , & y occ:fion- 
nent des ulcères .&. dest abfcès ; 
comme ces vapeurs font furchar- 
 gées d'acides, ils doiventles con- 
trebalancer par un ufage propor- 
tionnéd’aicalis fixes ou volatils. 
1. Ceux qui travaillent aux glace- 
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ries & aux verreries, font le plus 
communément attaqués de pleux 
réfie & de toux chronique; poutu 
en prévenir les fuites , ils doivent 
faire ufage de quelques fels vo- 
Jatils qui puiflent empêcher la 
congelation du fang, & détruire 
les caufes de ces maladies. 

Les Potiers font fujets à la ca-. 
chexie , à la léthargie & à la para- 
lyfie. Ils doivent tacher de préve- 
nirtoutes ces maladies par l’ufagé 
de quelques médicamens purgatifs. 
tirés des martiaux & des mercu- 
Taux. 

Les Peintres font fujets à plu 
fieurs maladies , telles que la per- 
te de l’odorat, la mélancolie, la 
corrofion des dents , la cachexie ; 
le tremblement des membres &. 
plufieurs autres. L'ufage des’ ef. 
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prits volatils leur eft fort falutai- 


re ; pour empêcher les particu- 
les minérales qu'ils peuvent ava- 
ler ou infpirer de devenir trop cor- 
tofives. | 

Les Forgerons font ordinaire- 
ment chaflieux & fujets aux conf- 
tipations & inflammations qu'ils 
doivent prévenir & guérir par un 
régime doux, humeltant & rafrai- 
chiffant, tel que le lait, les coulis, 
&c. 

Les Chandeliers , Epiciers , 
Tanneurs , Foulons & Dégraif- 
 feurs , ont fouvent des vertiges, 
des tournoyemens & douleurs de 
tête , perdent l’appétit ; & devien- 
nent pâles. Toutes ces maladies 
leur viennent de l’exhalaifon de 
différentes odeurs, auxquelles ils 
“font expofés. Les acide: , les émé.- 
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tiques & les catartiques leur font, 
très-convenables. Les premiers 

| corrigent les particules huileufes” 
qui fe font mêlées avec leur falive. 
& leurs alimens dans l’eftomac , & | 
enfuire répandus avec le chyle 
-dans la mafle du fang & danstou-. 
tes les parties du corps. 

Les Marchands , Rapeurs & 
Fabriqueurs de tabac , font très 
fujets aux maux de tête & d’efto- 
mac qu'ils doivent prévenir -par 
quelques émétiques de temps à 
autre ; parce que les exhalaifons 
du tabac contiennent un fel fur- 
chargé de foufre; c’eft pourquoi, 
ceux qui. font dans l'ufage d'en 
macher , y doivent mêler quelque 
acide doux, qui en puifle prévenir 
les mauvais effets. 


Les Fofloyeurs & Porteurs de 
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Corps morts font fréquemment at- 
taqués de catharres, d’hydropilies, 
de fuffocations & de fiévres mali- 
gnes. Ils fe doivent purger fouvent 
pour fe débarrafler des particules 
nuifibles qu'ils ont pu avaler , & 
faire ufage d'acides qui en puiffent 
prévenir la corruption. 

Les Nourrices font fujettes aux 
vertiges ; aux douleurs de tête & 
aux paflions hyftériques. De plus, 
leur lait fe caille fort fouvent dans: 
leurs mamelles. Elles ne refpirent 
qu'avec peine, enfin elles font fu- 
jettes à tant de différentes mala- 
dies qu’on ne les peut déterminer 
fans les voir , & les bien exami- 
ner. Un des fymptômes le plus 
conftant , eft l’épuifement & l'a 
maigriflement, dans lefquels on. 
les voit tomber. Pourles prévenir 
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elles doivent , autant que leurs fa. 
cultés le permettent;,fe bien nour- | 
rir , manger de bon appétit, &" 
toujours prévenir le befoin fur la. 
boiflon , afin de fe maintenir en 
état de fournir à leurs enfans & à" 
elles-mêmes, | 
Les Brafleurs & Cabaretiers ». 
particuliérement lorfqu'ils fe li- 
vrent trop à l’ufage des différentes. 
liqueurs dont ils font commerce ;. 
font fujets à lalétargie , aux verti= 
ges , aux étourdifflemens , & à per-. 
dre l'appétit. Ces maladies leur 
viennent des vapeurs acides & ful-. 
fureufes qui s’exhalent de ces li- 
queurs ; lorfqu’elles viennent à 
fermenter ; qui: pénétrent leurs « 
pores, & mettent le fang & les. 
humeurs en mouvement, d’où ré 
fulte une trop grande plénitude des: 
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vaifleaux, fource de leurs maux de 
tête , &c. c’eft pour quoï les aci- 
des ; particuliérement les plus 
doux leur font très-falutaires ; c'eft 
pour cette raifon que l’efprit de ni- 
tre eft devenu fi en:ufage contre 
l’yvrefle; le vinaigre , les pommes 
cuites fur le charbon rempliffent 
au mieux-cette indication. 

Les Boulangers & Meñniers 
font fréquemment attaqués d’af 
thmes:;. parce. que les particules 
les. plus légéres de la farine en- 
trent dans les poulmons,bouchent 
les bronches ; & fuppriment les 
fécrétions de ce vifcère , d’où leur 
vient cette maladie qu'ils peuvent 
prévenirpar un foin-exaét à n'ava- 
ler aucun de ces petits atômes. 

Les Tailleurs de pierre font 
- auf fort fujets à mourir afthmati- 
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ques : cette maladie leur ef occas 
fionnée par les atômes fubtils & 
légers des fragments de leur ou: 
vrage , qu'ils: avalent > & qui bou- 
chent leurs poulmons maloré: la 
précaution qu'ils ont de‘tourner le 
dos au vent pour s’en garantir, Ces 
afthmes font ordinairement incu- 
rables ; & ils ne les peuvent pré: 
venir que par des anti-afthmati- 
ques. 

Les Maçons deviennent affez 
fouvent pulmoniques à caufe dé la 
vertu corrofivédes matériaux qu'ils 
employent ; pour y remédier, ils 
doivent fouvent boire de l’eau , & 
manger des amandes. Les Faifeurs 
de chaux font non féulemient fujets 
à l’afthme ; mais à 1à conftipa- 
tion & aux douleurs d’eftomac ; 
dans tous ces cas > l'huile & le 
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lait eft ce qui leur convient le 
mieux. 
Les Peigneurs de chanvre & de 
lin fonit fujets à la toux, & à avoir. 
mal aux yeux ; & les Ouvriers en 
foie à la pulmonie, parce qu'il s'é- 
chappe de toutes ces fortes de ma- 
tiéres des atomes fubtils qui péné- 
trent intérieurement ; & produi- 
ent dans le corps humain des irri- 
tations & des inflammations. Pour 
les prévenir, il faut faire ufage de 
lait, de végétaux aflez doux pour 

émoufler lacrimonie de leurs fels, 
. & en arrêter toutes les fuites dan- 
gereufes. 

-Les Blanchiffeufes, Buandie- 
res & Lavandieres qui font conti- 
nuellement à l’eau, font fujettes 
aux fuppreflions de leurs régles, à 
_ latoux, à la cachexie, aux fiéyres 
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&x aux rhumatifmes. En tous ces: 
différens cas, on doit avoir recours: 
aux émétiques. & aux purgatifs: | 
pour les débarraffer du füuperfu: 
des humeurs dont elles font acca-+ 
blées, à caufe du refferrement de: 
leurs pôres qui ne permettent au-- 
cune évacuation ; il eft auffi. fort à: 
propos de tâcher de rétablir la: 
tranfpiration par l'ufage de quel- 
ques apéritifs convenables. | 
Les Marins font fujets à la conf: 
tipation & au fcorbut , l’ufage con 
tinuel qu'ils font d’alimens falés: 
qui leur corrompent le fang & les. 
humeurs,contribue beaucoup ces: 
indifpofitions qui font entretenues. 
d’ailleurs par l'air falin qu'ils refpist. 
rent. Pour les prévenir ; ils doi-: 
vent boire beaucoup d’eau un peus 


évuifée de quelques légers acides. 
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Les Laboureurs font fujets aux 
rhumes, àla colique, à l'efquinan-- 
cie, aux. fluxions,.êtc, toutes mala- 
dies qui leur viennent de lintem- 


périe de l'air & des faifons qui ref. 


ferre leurs pôres , & les afluetit 
À toutes ces infirmités. 


Ceux qui, pour fatisfaire à leurs: 


emplois ; font obligés de refter 


toujours debout,fe fatiguent beau: 


coup les extrémités inférieures ». 
où les Humeurs fe dépofent fou-- 
vent en conféquence. Ceux, au 
contraire ; qui font toujours aflis s. 
deviennent pâles,& font fujets aux. 


dartres & à la galle.. Les Cour- 


reurs, les Maquignons & ceux qui 


font toujoursà cheval , font fujets 


aux ruptures & aux douleurs de: 
dos; les Luteurs font fujets aux: 


deffaillances, les Horlogers à des- 
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venir aveugles, & les Chanteurs à « 
la rupture de quelques vaifleaux 


des poulmons , &c. 
Nous finirons ce chapitre Bas 


les maladies ordinaires aux gens | 
de Lettre, d'Etude & de Cabinet. « 
L'étude à la quelle ils fe livrent . 


fans réferve , les précipite fouvent 
dans la létargie & la cachexie , par 


la trop grande diffipation d’efprits # 


que caufe néceflairement une ap- 
plication outrée. 

Il eft évident par-tout ce que 
nous avons dit ci-deflus que toutes 
les caufes procatartiques , nécef- 


faires, ou non,concourent mutuel- 


lement àoccafionner les maladies» 
& qu’il eft de la derniere confé- 
quence d’en connoitre les caufes: 
immédiates , & productives pour: 
Jes bien guérir, Si l'on faifoit fé- 
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sieufement attention à tout ce qui 
les précéde ; fi l’on obfervoit bien 
le malade; filon en arrêtait aflez 
tôt. les çaufes eflicientes 3 fi l’on 
en.confidéroit. bien les effets ; en- 
fin fi l'on comparoit judicieufe- 
ment toutes leurs circonftances, il 
feroit rare de fe tromper dans fon 
prognofic ; , qui, le plus fouvent ; 
tourneroit à l'avantage du malade, 
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CHAPITRE X. 
Aphorifmes de fanté , ou Maximes“ 
courtes pour fe maintenir [ain &* 

vigoureux ju/qu'à une extrêmes 

Vicillefle. | 
10. EF L faut toujours fe lever de 

A table avec un peu d’appé- 
tit, ne point jeüner trop long- 
temps , & nejamais rien faire con- 
tre les loix de la nature. 

20. Se furcharger l’eftomac de 
manger ou de boire , c’eft courir | 
après des maladies qu’on ne tarde 
pas à attrapper. 

3°. L’afloupifflement après le 
repas eft un figne certain de l’ex- 
cès d’alimens dont nous ne devons 
ufer, que pour entretenir la natu.: 
re, & non pas pour la détruire. 
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4°. Lorfqu'on s 'appergoit d’a- 

voir fait quelques EXCÈS » il faut 

-s'affurer fi c'eft de manger , de 
boire , ou de tous deux enfemble, 
& fe retrancher par degrés, juf- 
‘qu à ce qu ’on en ait entiérement 
prévenu les fuites. 

so. Ceux qui fe font proftitués 
à la débauche & à toutes fortes 
d’excès, doivent craindre de les 
quitter tout d'un coup; c’eft fur- 
prendre la nature qui s’accoutume 
à tout , mais par degrés, & qu'on 
ne porte point impunément d'une 
extrémité à l’autre. 

60 Les alimens les plus ailésà 
digérer & les plus nourriffans , 
font aufli ceux qui conviennent le 
mieux pour maintenir la tranfpira- 
tion dans fon état naturel. . 

“7°, Les perfonnes fédentaires 


472 Méthode aifee 
ou qui vivent dans l'inaétion ; doi: 
vent manger peu ; & beaucoup: 
moins à proportion que ceux qui 
travaillent. Le repos affaifle, les 
entrailles, au lieu que l'exercice. 
& le travail excitent leur a@ion. 

80, La diverfité des! mets ne 
flatte que les perfonnes fenfuelles. 
De tous les alimens, if n’y en à 
point de plus falutaires , que ceux 
qui s'accordent à notre tempéra- 
ment, quoiqu'ils ne foient pastou- 
jours les plus agréables au soût. 

9°. Pourentretenir fa fanté, vi- 
vre long-temps & conferver fes 
forces , il faut connoître la. jufte 
quantité d’alimens dont on-a be- 
loin , & être très-fcrupuleux à ne 
la pas excéder. 

10°. Une perfonne vraiement 


obre, eft après le repas aufi- en 
état 
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l'état de remplir fes exercices , & 


le fait avec la même agilité qe au< 
paravant | 
11°. La diverfité des metsnous 

expofe à trois dangers , l'excès , 
l'indigeftion & le défaut de tranf- 
piration. 

12°, C'eft une erreur des plus 
abfurdes de croire , que plus on 
mange , plus on a de force; au 
contraire , c’eft un défaut qui dé- 
prave & diminue les fucs nourri- 
ciers, & conféquemment les for- 
ces. 
130. Iteft as de man- 

ger immédiatement après quel- 

* que exercice violent ; parce qu'on 
ne tranfpire pas aifément ; lorf- 
qu'on et fatigué. 

14°. Les vieillards & les pet 
fonnes d’un âge mür fupportentle 
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jeûne beaucoup plus long-temps js 
& avec moins de danger que les* 


jeunes gens & les enfans. 


150. Rien ne convient mieux: 


aux enfans &t aux jeunes gens que” 


la foupe , les potages ,. le bouillon: 
&t les œufs frais, parce qu’ils font 
aifés à digérer. 

16°. Les vieillards fe trouvent. 
mieux de faire trois ou quatre re- 


pas par jour, que de n’en faire. 
qu'un, qui étant néceffairement. 
plus fort ; empêche la tranfpira= 


tion. 

17°. Le dévoyement eft une 
preuve d’intempérance. L'excès 
empêche la tranfpiration , & oc- 
cafionne des EE & des co- 
liques. 

18°. Tant que les Ai gens 


croiflent, is font naturellement … 
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très-chauds, & ont befoin d’une 
i quantité d’alimens, proportionnée 
aux pertes qu'ils font & à leur ac- 
croiflement. 

190. Si lon pouvoit prévenir 
les indigeftions , on ne feroit ja- 
mais malade. 

200. Nourrirun corps mal fain, 
c’eft le charger de poifon. 

210. Les perfonnes robuftes & 
accoutumées à des travaux péni- 
bles , ont naturellement befoin 
d’une plus grande. quantité d’ali- 
mens que les femmes, les per- 
. fonnes foibles & celles qui vivent 
dans linaétion; ou qui font avan- 
céesen âge. 

22°, Les gens d'Etude ne doi- 
vent pas tant manger, que ceux 
qui s'exercent à des travaux péni- 
bles, parce qu'ils ne digérent 
pas fi bien, 1 Rr ij 
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239. Quand on connoiît Lau 
quantité d’alimens dont on a be- 
foin , il ne la faut excéder ni di- 
minuer. 

Pour fe bien porter ,.on 
ne ne pas feulement éviter l’ex- 
cès de boire & de manger, äl 
faut être aufli très-réfervé fur lu- 
fage des autres chofesnon natu- 
relles ; il n’eft pas moins impor- 
tant d'éviter l'excès du froid & du 
chaud , de ne fe livrer qu'à un 
exercice modéré, de ne pas veil- 
kr trop tard, de fe garantird’un 
air mal fain, d’un vent trop froid ; 

_ & fur-tout de bien réglerfes paf 
fions. 

250. Les perfonnes bles, 
malades , âgées & infirmes , ont 
befoin d’une quantité d’alimens , 
proportionnée à leurs forces & à 
leur tempérament. 
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26°. Il faut régler fa diete fur 
fon tempérament. Les perfonnes 
phlegmatiques ne doivent pas tant 
manger, que celles d’un tempé- 
rament bilieux. 

270. Il faut réglerla quantité ; 
la qualité & l’aflaifonnement des 
alimens fur l’état &les forces de 
Feftomac quiles doit digérer. 

289. Silomne mange qu'autant 
que la nature le demande, l’ef- 
tOmac digérera librement &par- 
faitement ; & difpofera: fibien du 

épôt qu'on lui a confié, qu'il 
pourra fournir à tous les befoins de 
la nature. Sr. 

290.:On peut impüunément 
manger. davantage . de certains: 
mets que d’autres ; parce qu’ils 
font plus aifés a digérer. | 
.-309--Le chagrin & la mélan< 
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colie A la digeflion. Pour” 


bien digéter, ik faut AIS 
libre & tranquille. 
310..Le miel efttrès-falutairer 
aux perfonnes d’un tempérament 
froid , parce qu'il eft très-nourrif- 
fanc, & qu’il provoque la tranfpi-- 
ration: il eft au contraire très-per= 
nicieux aux perfonnes d'un tem- 
pérament chaud , parce qu'il fe 
change promptementen bile. 
320. S'abbandonner à une mol- 
le oïifiveté , & recommencer à 
manger avant que la digeftion foit 
entiérement faite , font’deux cho* 
fes égalementcontraires à la fanté. 
330. Rien n’eft plus contraire 
à la tranfpiration ; que de boire 
pendant la digeftion.. ci 
349. LOMQUE les larmes vien 
nent aux yeux à force de boire, : 
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c'eft une preuve. du défaut de la: 
tranfpiration.. 

359. De toutes des boiflons , le: 
vin .& l’eau font celles qui con-- 
. viennent le mieux aux gens de: 
Lettre & d’une foible complexions. 
parce qu'ils aident la digeftion-&c: 
procurent latranfpiration. 

360. L'ufage trop fréquent des. 
liqueurs fpiritueufes & cordiales ,. 
‘eft pernicieux à ceux qui ont le: 
gente nerveux foible. : 

37°. Un brouillard trop épais. 
empêche la tranfpiration :.les per- 
* fonnes. fujettes à la toux, aux ca- 
tharres , à la péripneumonie:, fe 
doivent tenir chaudement chez el- 
les , & nes’ÿ pas expofer, 

38°. Le froid bouche les pôres, 
& arrête fa tranfpiration qu’on 
ne peut mieux rétablir, que par 
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lufage des diaphorétiques: 

39°. Pour vivre long-temps 3" 
fe maintenir en fanté, conferver 
la force de fon génie, & pouvoir” 
admirer les merveilles de la Provi-… 
dence, il faut avoir grand foin de’ 
fubordonner fes appétits. 

40%. L’affaifonnement & la di- 
verfité des mets font périr une in- 
finité de gens , ils nous font pafler … 
les bornes que prefcrit la nature ; 
& comme ilyenaule plus difi- 
ciles à digérer les uns quelesau- 
tres ; ils occafionnent des indi- 
geftions ; & boulverfent l’œcono- 
mie animale. 

410. On ne peut‘affez abhor- 
rer les fêtes publiques &cles grands: 
feftins , où: il eft aflez difficile de 
ne fe.pas laiffer aller à la gourman” 
dife. 


429% 


Fe PRE. 
pour conferver fa fante. 481 

420. Les mets les plus exquis 
ne donnent que des rapports nau- 
féabonds, lorfqu'ils font mal digé- 
rés. Le Laboureur qui a à peine 
_ {on néceffaire d’alimens grofliers, 
jouit d’une parfaite fanté. 

43°. L'on doit préférer en hy- 
ver des alimens fecs & chauds , & 
en été ceux qui font humides & 
rafraichiffans : il faut auffi manger 
davantage , & boire moins en hy. 
ver qu'en été. 

449 Lorfqu'on a trop mangé 
: dans un repas, il faut fe retran- 
. cher au fuivant pour fe mettredans 
fon premier état. 

45 °. Il faut fe promener le ma- 
tin pour exciter l'appétit , & mon- 
ter à cheval l’après diner pour en- 
tretenir {es forces ; aller à la chaffe 


pour fe défennuier & fe récréer, & 
# OT 


cc FE 
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prendre les bains pour fe rendre. 
plus agile. | 
460. La plüpart des maladicil 
viennent d’une trop grande pléni-w 
tude, le meilleur moyen de les” 
prévenir eft de vivre fobrement. 
47°. La tempérance prévient 
quantité d'accidens , & nous rend 
beaucoup moins fenfibles au froid, 
au chaud & à la fatigue. D’ail- 
leurs c’eft un des plus puiffans re- 
médes contre toutes fortes de’ 
_bleflures & de contufions. 
48°. Quoique Gallien füt d’u- 
ne très-foible complexion, fon 
grand régime la fait vivre cent ans, 
49°. Une diette bien réglée 
nous difpofe à attendre la mort 
avec aflurance , elle entretient la” 
vigueur des fens, & affoiblit le 
feu des pailions. 


Pour conferver [a fanté. 48 3 

500. Enfin la fobriété conferve 

la mémoire, illumine lPentende- 

Ment,amortit le feu des Paflions, 

. & conduit l’homme À [à contem- 
plation de fà derniere fin. 


FIN. 
Hec benè qui ferver, 
 Hic longo tempore vivet. 


‘563 
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EXPLICATION. 


De quelques termes d'Art ré= 
pandus dans le cours de ce Traité, 


A 


Bfcès. Tumeur contre nature qui 
renferme du pus ; ou quelquema- , 
tiere propre à fe convertir en pus, 

Ab/forbans. Médicamens pôreux & 
terreux, qui reçoivent dans leurs pôres 
les acides & les alcalis, qui en amortif- 
fent laétvité , & les adouciffent. 

Accès. Retour périodique des plus 
violens fymptômes d’une maladie , fui- 
vi d’une rémiflion, comme dans les fié- 
yres intermittentes , &c. 

Acide, Tout ce qui cft aigre & pi: 
quant, voyez Sel. 

Acre. Subftance piquante & mordi 
çante , voy. Sel, | 
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. ÆAlkali, Matiere terreufe qui abforbe 
lesacides, & fermente avec eux , voy. 
Sel. 

Anridore. Reméde interne propre à 
réfifter aux poifons & aux venins. 

… Analyfe. Réfolution des mixtes dans 
leurs principes, pour les examiner cha- 
cun en particulier. . 

Anafarque. Enflure œdémateufe de 
_ toute l’habitude du corps. 

Ankylofe. Maladie dans les articula- 
tions ou jointures , qui les prive de leur 
mouvement. 

Anodin. Reméde qui adoucit, 8 
calme les douleurs, 

 Apoplexie. Privation fubite du mou- 
vement & du fentiment de tout'le 
corps avec léfion des principales fonc 
tions de l’ame. 

. Aromat. Médicament chaud d’une! 
odeur & d’une faveur agréable & péné< 
trante, 

Artère. Vaïfleau qui reçoit le fang: 
da cœur, pour le diftribuer dans toutes: 
kes parties du corps. ST üj 
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Affhme. Difficulté de refpirer a avec. 

ronflement & fiflement , fans fiévre. 

| B 
As- ventre. Troifiéme cavité du 
BP corps humain qui s'étend depuis le 
diaphragme au-deflous, jufqu’au baflin , 
& qui renferme l’eftomac, le foie, les 
inteflins , lesreins, la veflie , &c. 

Bile. Humeur amere, huileufe , fa- 
vonneufe, lixivielle & déterfive d’un jau- 
ne verd foncé , féparée du fang dans le 


foie pour perfeétionner la digeftion.C’eft 


ce qu’on appelle f£el dans les animaux. * 

Bubon. Tumeur phlegmoneufe ronde 
ou ovale, dure, accompagnée d’inflam* 
mation , de chaleur, de rougeur, de 


pulfation & de douleur , &c. ‘4 


C 
( Achexie. Mauvaife difpofition du 
corps, caufée par la Dee 

des humeurs. 


Calou calus. Subftance offeufe qui 


réunit les os fra@turés. 
+ Cancer, Humeur dure, ronde, iné- 


ET 
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fgale, livide ou plombée , &c. qui vient 
ordinairement aux mamelles, aux aiffel- 
les, aux parotides , aux lévres , &c. & 
plus fouvent aux femmes qu'aux hom- 
mes ; celui qui attaque le vifage, s'ap- 
pelle noli me tangere. 

Cataplafme. Topique ou reméde ex- 
terne dé confiftence molle en forme 
de bouillie, compofé de différentes par= 
ties de plantes, d’animaux & de miné- 
raux , &C. 

Catarrhe. Dépôt ou écoulement d’hu= 
meurs féreufes fur quelque partie du 
corps qui en bleffe Les fonétions. 

Cephaliques. Remédes propres pour 
les maladies de la tête. 

:  Chofe , on confidére en Médecine 
trois fortes de chofes. 

1°. Les chofes naturelles ou felon 
{a nature, qui, par leur union & leur 
ufage , conftituent la nature de l’hom- 
me. On en compte ordinairement fix , 
les élémens , les tempéramens, les hu 
meurs, Les efprits, les parties & les fonc- 
tions. ST iv 
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2%, Les chofes non naturelles qui 
n'entrent point dans la compofñtion du 
corps humain , mais qui entretiennent la 
vie & la fanté par leur bon ufage & 
leurs conditionsréquifes. Il yen a éga- 
lement fix , l’air, les alimens , ke mou- * 
vement & le repos,le fommeil& la veille, 
les matiéres retenues & évacuées , les 
pafions de l’ame. 
3°. Les chofes contre nature , c’eft- 
à-dire, qui font contraires À la nature de 
Phomme , & qui tendent à la détruire. 
IFÿ en a trois, la maladie , la caufe-de 
la maladie , les fymptômes. 
Circulation. Mouvement progre(if 
du fang qui eft pouffé du cœur dans 
toutes les parties du corps par le moyen 
des artères , & qui retourne de ces mê- 
mes parties au cœur par les veines. 
Coëtion. Digeftion des alimens & des 
humeurs dans le corpshumain. 
Colliquation. Décompofition des par- 
ties fibreufes & glutineufes du fang. 
Convulfion. Contraction violente & 
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ihvolontaire de tout le corps, ou de 
quelques-unes de fes parties. 

Cordial. Reméde qui fortifie le cœur, 
&c rétablit les forces. 


ÿ 
à nos Ce terme fe prend où 


pour la cuiflon d’une ou de plu- 
fieurs drogues qu'on fait bouillir dans de 
l’eau , du’ vin, du lait ou dans quelque 
autre liqueur, foit pour en extraire la 
vertu , ou pour les ramollir ;:ou pour la: 
liqueur imprégnée de la vertu des mé- 
dicamens qu’on y a fait bouillir. 

Délcyans. Remédes qui divifent les 
humeurs, & les rendent plus fluides. 

Délire. Aliénation d’efpri tavec fié- 
vre ou fans fiévre. : 

Dépôt. Amas d’humeurs fur quelque 
partie, où elles forment des tumeurs & 
des abfcès. | 

Déterfifs. Remédes externes dont on: 
fe fert pour nétoyer les plaies & les ul- 
CèreSe 


| L. 
F4 


4 go Erphcarion s' 
Diaphragme. Mufcle ou cloifon muf2 


culeufe fituée tranverfalement entre la 
poitrine & le bas-ventre. 

Diarrhée. Evacuation copieufe & fré- 
quente d'excremens liquides par les: 
felles. j 

Diffolution.Rédudion d’un corps durs. 
compacte ou épais, en forme liquide. 

Diféillation. Extraction des parties 
aqueufes, fpiritueufes, huileufes ou fa+ 
lines des mixtes ; féparées des plus grof- 
fiéres en maniere de vapeurs , par le’ 
moyen d’une chaleur convenable & con 
denfées par le froid. | 
© Diurétiques. Remédes qui provo= 
quent le cours des urines. | 


E. 


Mbrocation. Fomentation qu'on 

fait en preffant entre les mains fur: 
quelque partie malade uneéponge , de : 
la laine , desétoupes ou du lingetrempé 
dans des huiles fimples ou compolées,des # 
décoctions, du lait,de l’oxicrat ou autre’ 


.: 


« de quelquestermes d'art. 49% 
liqueur, & appliquant enfuite le remé= 
de avec la laine ou des compreflesquien 
{ont imbues. 

Emétique. Reméde qui excite le vo= 
miflement, ou qui étant pris intérieure- 
ment, fait fortir avec effort par la bou- 
che , les matieres contennes dans Pefto- 
mac & dans les premieres voies. | 
- Emollient.Reméde propre à ramollir 
les duretés, les tumeurs, les enflures , 
& relâcher lesfibrestrop tendues. 

Emonéloire. Partie organique defti- 
néeà féparer , & à évacuerles humeurs: 
inutiles de la mafle du fang.. 

Emulfion. Reméde liquide préparé 
avec la moëlle des femences laiteufes & 
oléagineufes qu’on pile dans un mortier, 
fur lefquelles on verfe peu-à-peu de 
l'eau ou une liqueur appropriée,& qu'on 
paile enfuite pour en tirer une liqueur 
blanche de confiftence de lait , qu'on 
édulcore, fi l’on veut, avec du fucre ou: 
quelque firop convenable, 

Epidémique. On appelle maladies épis: 
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démiques des maladies populaires qui 
attaquent indifféremment toutes {or2 
tes de perfonnes pendant quelque 
temps, & qui dépendent d’une caufe 
eommune & générale, mais acciden- 
telle, 
+ Epilepfie où mal-caduc. Convülfon 
irréguliere de tout le corps ou de quel 
ques-unes de fes parties , particuliére- 
ment de la machoireinférieure ; qui fai- 
fit fubitement & fait tomber le malade,: 
avec léfion des fens internes & externes, 
écume à la bouche , ronflemeni, op+ 
prefion, écoulement involontaire d’u- 
rines, d’excrémens & mêmie de femence,. 
& qui revient par accès de temps en: 
temps. 

Efprit. Subftance très-fubtile, extré-: 
mement fluide, pure , legere , élaftique, 


adive , imperceptible , féparée de la: 


mafle du fang dans la partie cendrée du: 
cerveau, du cerveler & de la moëlle de: 
Pépine , pouflée dans les fibres de la 
fubftance médullaire , & diftribaée par 
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le moyen des nerfs à routes les parties 
du cerps pour lexercice de fes fonc 
tions. | 

Eflomac. Organe de la digeftion ; 
c’eft une efpéce de poche membraneufe 
dans laquelle defcendent les alimens 
après la déglutition , pour y recevoir les 
premieres préparations de leur coétion, 
H eft fitué au -deffous du diaphragme 
dans la region épigaftrique entre le foie 
& la ratte , où il occupe la plus grande 
. partie de l'hypochondre gauche. 

Etique. Qui eft attaqué d’une mala: 
die qui confume & defléche toute l’ha- 
bitude du corps. | 

Etuve. Lieu pavé & voûté que l’on 
échauffe par le feu pour faire fuer. 

* Evacuation. Décharge d’humeurs où 
d’excrémens qui fe fait de toutle corps 
ou de quelques-unes de fes parties. 

 Excrétion. Ce mot fe prend, ou pout 
les excrémens évacués , ou pour l’action 
par laquelle la nature chaffe au dehors 
les matieres & les humeurs excrémens 
tielles & nuifibles, 
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% 
1 


‘$ 


* Expetloration. Evacuation par’ les » 
«rachats d’humeurs pgrofieres & vif 


queufes , contenues dans les bronches & 
les véficules du poulmon. 
Ï P 


F 


Ermentation. Mouvement inteflin 
F des principes ou parties infenfibles 
d’un mixte, fuivi d’une altération eflen- 
tielle , ou d’un changement confidéra- 
ble. 

Fibre. Les fibres font de petits filets 
qui paroiflent les parties les plus fimples 
de toutes les parties du corps, qui par 
leur arrangement particulier & leur dif- 
férente connexion , forment toutes les 
parties folides du corps humain. 

… Fiéyre. Mouvement déréglé de la maf- 
fe du fang avec fréquence permanen- 
te du pouls & l'éfion des fonctions , ac- 
compagnée le plus fouvent d’une cha- 
leur exceflive. 

. Fluxion. Ecoulement ou dépôt d’hu- 
mgurs fur quelques parties du corps. 
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© Fonttion. Opération ou ation qui 
s'exécute dans l homme parle moyen de 
fes organes , en conféquence de leur 
ftrudrure & de-leur difbofition parti- 
culiere. Il y ena de trois fortes, les na- 
turelles qui s'occupent à la nutrition , À 
l'accroïflement & à la propagation : il y 
en à fept, là digeftion ou le change- 
ment des alimens en chyle, la fanguifi- 
cation ou hématofe qui eft le change 
ment du chyle en fang , la fécrétion , la 
nutrition , l’acroiflement , la génération: 
& l'accouchement. | 

* Les vitales qui peuvent fe rapporter 
aux précédentes, elles entretiennent la 

wie, & font larefpiration , & la circula- 
_ tion du fang.. 

Les animales qui exercent par le 
concours de l'ame , &c. 

Foie. Vifcère pglanduleux , fitué en 
plus grande partie dans l’hypocondre 
droit dont l’ufage eft de féparer & de fil: 
trer la bile du fang. 

… Friélion. L’a&ion de frotter le corps 
« | | 
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ou quelques-unes de fes parties. On eri 


compte de deux fortes , de féches & 
d’humides, les féches fe font avec les 
mains ou avec des linges.chauds ; les hu- 
mides fe font avec deshuiles, des lini- 


mens,des onguents, pour da guérifon ou 


le foulagement de quelque maladie, 
Friflon, tremblement du corps caufé 
par le froid qui furvient au commence 
ment d’un accès de fiévre, & qui eft 
ordinairement fuivi d’une grande cha- 


leur. 


G 


4e Arglion. Tumeur dure, ronde où. 


oblongue , quelquefois inégale ; 
fans douleur & fans changement de cou- 
leur à la peau, mobile fur les côtés; 
fixe dans un autre fens, grofle ordinai- 
rement comme une olive. 

Gangrène. Commencement de morti- 
fication & de corruption dans les parties 
molles du corps , accompagnée d’infen- 
fibilité , d’une couleur livide & d’une 


odeur cadayereufe qui en exhale, 
Gargarifmes 


em 


Lg à 
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Gorgarifme. Reméde liquide dont on' 

fe lave la bouche & la gorge , fans ent 
_ ren avaler. 

- Gelée. Suc de fruit, de viande, de 
poiflon ; ou de quelques parties d’ani- 
maux ; épaifi par la cofion , édulcoré: 
avec le fucre , clarifié & condenfé dans 
* un lieu frais, en une éfpéce de colle ou: 
de muciläge clair & tranfparent. 

Glaire. Humeur vifqueufe & gluantes : 

Glande. Vifcère particulier dont l’u- 
fage eft de féparer du fang quelque li-: 
queur , où de perfectionner la Iymphe. 

Goutte. Maladie dans les jointures: 
le plus fouvent fans fiévre, ordinaire- 
. ment accompagnée de rougeur & de tu- 
_ meur, quelquefois fans l’un & l’autre. 

. Graifle. Subttance onétueufe , aifée à: 
fondre’, réparidue en diverfes parties du: 
corps. | 

- Gravelle Gravier”, fable ou petites: 
pierres qui fe forment dans les reins &: 
dans la veflie, dont la préfence caufe: 
une douleur appelée colique néphrété- 


que, Er 
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H À 
Emorrhagie. Perte de fang de: 
ie partie du corps quece « 
foit , caufé par ouverture, la rupture + 
ou l’érofion des vaiffeaux fanguins. 
Hémorroïdes. C’eft proprement un: 
écoulement de fan® par les vaiffleaux de: ” 
l'anus ou du re&tum. On fe fert auffi de: 
ce nom pour exprimer fa tumeur & le 
gonflement des vaifleaux hémorrhoï- 
däux. 
Hume£tant, Remédeaqueux , propre: 
à bumecter & à ramollir. 

Humeur. Subftance liquide produite 
dans le corps humain par la digeftion: 
dessalimens. 

Hydrocephale. Hydropifie de latête. 

: Hydropifie. Epanchement d’eau dans: 
dau partie du corps. 3 
* Fydromel. Boiflon faite avec Peau 

fimple & le miel qu’on y fait écumers 


ere 
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J 
J Auniffe. Epanchement de bile fur 


toute l’habitude du corps, qui chan- 
ge la couleur naturelle de la peau en 
jaune. 
Fnoife if. Reméde propre à divifer, & 
atténuer les humeurs groffieres. 
Indication, Connoïflance de l’état 
d’une perfonne qui nous fait choifir les 
moyens qu’on doit employer pour con- 
ferver fa vie & fa fanté, ou pour guérir 
les maladies dont elle attaquée ; ou du 
moins pour en adoucir les fymptômes. 
Inflammation. Ce terme pris en gé- 
. néra!, fignifie une chaleur , uneardeur ; 
une âcreté & une rougeur qui furvient 
aux parties du corps , tant internes 
qu’externes, même fans tumeur. En 
particulier c’eft une tumeur caufée par 
la préfénce & le féjour du fang , accom- 
pagnée de chaleur, de rougeur ; de 
tenfon, de douleur & fouvent de fiévre, 


Infufion. Ce terme fe prend , ou 
Lti 


L 
na 
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pour une opération par laquelle on met 


à tremper un médicament dans quelque 


liqueur chaude pour en tirer la: vertu 
fans le faire bouillir ;. ou pour la liqueur. 
même imprégnée de la vertu des médi- 
camens qu’on ya fait infufer. 


- Infomnie. Privation du fommeil 


veille immodérée. | 
Inteffin. On donne ce nom aux diffé: 
rentes partie du canal qui , de l’eftomac,, 


fe continue jufqu'à l’anus. Ces portions: 


font diftinguées en deux clafles différen- 
tes , les gros & les grêles, & ont cha-- 
un un nom particulier. Les grêles font. 
les plus près de l’eflomac , & font: le 


duodenum; le jejunum & Pileum ; après: 


ceux-ci fuivent les gros qui font le ce-- 
cum, le colon & le-rettum, 


Julep. Potion altérante inventée par- 


les Arabes, compofée d’eaux diftillées.. 
de fucs clarifiés , ou de décoétions le-- 
geres ;. édulcorées avec du firop-ou du: 
fucres. 
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K | 
K Tfle. Efpéce de veffie qui forme: 


une tumeur remplie de matiéres 
liquides ou épaiffies, adipeufes,charnues 
ou d'une autre nature, 
Fr Ethargie. Sommeil ‘ou affoupiffe= 
ment profond & contre nature 
a6compagné d’une diminution confidé- 
fable du fentiment & du mouvement vo-- 
_lontaire, de délire > d’oubli & d’une 
petite fiévre continue, 

Lienterie. Flux de ventre dans le- 
quel on rend les-alimens crus ou à de-- 
mi digérés ;. peu. de temps après qu'on 
les a:pris.. | 

Lotion. Médicament liquide dont 
“on fe fert extérieurement pour laver les 
playes , les ulcères, où quelques-parties 
afigées du corps: 

: Luxation: Déplacement des os de: 
l'endroit où ils font articulés.. 
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Lymphe. Humeur aqueufe qui fait 
partie du fang. 
| °M 
N Acération. Opération par laquel- 
le on met tremper à froid quel- 
que médicament dans une liqueur con- 
venable, pour l’attendrir, le ramollir & 
en extraire les vertus. | 
* Maflicatoire. Reméde qu’on mâche 
pour exciter la falivation. 
Médiaftin.Repli de la plévre qui fé- 
pare la poitrine en deux cavités. 
: Membrane. Tiflu des fibres arrangées 


ou entrelaflées {ur un même plan, plus. 


ou moins épais felon la finefle des fibres 
& la pluralité des plans. 
Mifantrope. Qui a du dégoût pour les 
hommes ; qui hait la joie& la fociété. 
- N 
Aufée. Envie de vomir. 
Nerfs. Cordons blancs quifor=: 


tent du cerveau , du cervelet & de la: 


moelle de l’épine , & qui fe répandent 
dans toutes les parties du corps, pour: 
y communiquer le fentiment. 


| 
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Nidoreux, qui a une odeur & um 
goût de pourri , de brulé & d'œufs 
cou vis. | 
Nutrition. Fon&ion naturelle par la: 
quelle le fuc nourricier que les’ alimens: 
fourniflent, eftaffimilé & converti en 
notre propre fubftance , pour réparer: 
les pertes, continuelles qui fe font par 
Les fécrétions, 


O Bbffruétion. Engorgement &em- 


barras d’humeurs qui fe fait dans: 
la cavité des vaiffeaux, & qui forme un: 
obflacle à la circulation des liquides. 

. Oeconomie animale. Ordre & bonne: 
difpofition de toutes les parties du corps: 
humain , dont chacune fait réguliére- 
ment fes fonctions. | 

Organe. Partie du corps deftinée x 
quelqu'ufage particulier. 

Oximel. Préparation faite avec le 
miel & le vinaigre, 
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D 
f >) Aralyfie. Relâchement des. nerfs: 
qui prive les parties du corps du: 
mouvement & du fentiment. 
 Paroxifme. Accès | redoublement e" 
temps le plus violent de la maladie. 

Paffion. Affection contre nature: 

Peétoral.Reméde propreà fortifier fa 
poitrine , & à en foulager les incommo- 
dités. | 

Périodique , qui revient par interyal-+ 
lés replés. 

© Peripneumonie. Inflammation du: 
poumon. 

Phrénéfie. Délire continuel & furieux 
avec fiévre & inflammation au cerveau; 
| Phrifie. Maïigreur , confomption du 
corps. 

. Piruite. Humeur Lymphatique vit 
queufe. du corps de l’homme & des ani- 
maux. | 

Pléthore.. Plénitudéabondance d’hu= 
neur.- 

Pleuréfie y 


de quelques termes d'arr. vos 

* Pleuréfie. Douleur de côté piquante ; 

très-violente , caufée par l'inflammation 
de la plévre. 

Pléyre. Membrane d’un tiflu fort 
ferré, qui tapiffe tout l’intérieur de la 
poitrine , & fournit une enveloppe par- 
ticuliere à toutes les parties contenues 
dans cette capacité. 

Pôre. Trou imperceptible de la peau 
par où fort la fueur & la matiere de La 
tranfpiration. 

Poulmon. Organe de la refpiration fi- 
tué dans la poitrine. 

 Purgatif. Reméde propre à évacuer 
les humeurs par les différentes voies des 
fécrétions ; particulierement par les 


félles, 
< R 


Achitis. Maladie des os où les arti- 
KR culations font gonflées , l’épine & 
la plûpart des os longs font courbés. 

Kafraichiflant, Reméde propre à cal- 
mer l'agitation des humeurs & l’éréthif 


me des fibres. 
V v 


$06 * Explication 

…… Reins. Glandes conglomerées qui fil< 
trent l'urine , fituées une de chaque cô- 
té dans les régions lombaires. 

Réfolutif. Reméde propre à atténuer, 
& difiper les humeurs arretées dans 
quelque partie. 

Refpiration. Mouvement de la poi- 
trine, par lequel l'air entre dans les 
poumons; & en fort alternativement ; 
c'eft ce qu’on appelle infpiration & exz 
piration. | 


S 
Ç Ciatique. Efpece de goutte très= 


douloureufe qui a fon fiége princi= 
palement dans l'articulation du femur 
avec l'os ifchion. 

Scorbut. Maladie familiere fur mer & 
dans les pays Septentrionnaux. 

Sel. Suftance dure, friable , foluble 
dans l’eau , fufible au feu , compofée de 
parties roides & pointues qui pénétrent 
facilement l'organe du goût : on en dif- 
tingue de deux fortes, l'acide & Valkalis 


de quelques termes d'art. 507 
Pun & l’autre eft fixe ou volatil ; tous 
les autres font compofé de |’ AE & de 
l'alkali qui réfulte lui-même du pre- 
mier ; on les appelle fels neutres. 

Sens. Organe qui reçoit les. impref- 
fions des objets extérieurs, & qui les 
tranfmet à l'ame , il y en a d’internes & 
- d’externes : les premiers font le fens 
commun , l'imagination & la mémoire : 
les autres font , la vüe , l’ouïe, le goût , 
l'odorat & le toucher. 

Senfation. Perception de l’ame émue 
par les impreflions que font les objets 
fur les organes des fens. 

Sérofité. Portion la plus aqueufe, la 
plusclaire & la plus tranfparente de la 
malle du fang & du lait, dont elle fait 
la plus grande partie. 

. Signe. Caractere fenfible qui décou- 
vre l'état de la fanté, la nature, les 
caufes & la durée d’une maladie. 

Skirrhe. Tumeur dure , indolente qui 
fe forme & croît lentement fans inflam- 
mation, fans changement de couleur ; 


Vyi 


s08 Explication à 
dans les parties molles du corps , tait 
internes qu’externes, | 

Spafme. Convulfion , retirement des 
nerfs. 

Squinancie. Fnflammation de la gorge 
quirend la refpiration & la déglutition 
tres difficile. 

Suppuration. Changement qui fe fait 
du fang & des autres humeurs en pus. 

S'ymptôme. Accident qui accompagne 
une maladie. 

T 


Einture. Extrait liquide des mix2 
ji 2 tes, chargé de leur couleur & de 
leur vertu. 

Tendon. Extrémités des fibres mo- 
trices quicompofent les mufcles. 

Tranfpiration. Evacuation d’humeurs 
féreufes, Iymphatiques falines & fulphu- 
reufes qui fe fait par toute l’habitude 
du corps. 

Tumeur, Elévation contre nature qui 
furvient à quelques parties du COrps. 


de quelques termes d'art. S09 


V : 
Eines. Vaifleaux qui rapportent au 
V cœur le fang de toutes les parties 
du corps , où il a été diftribué par les 
artères. 

Vertige. Maladie du cerveau dans la: 
quelle il femble que touslesobjets tour- 
nent, & qu’on tourne foi-même. 

Veficatoire. Reméde topique qui ul= 
cère la peau, & fait élever des veffes 
pleines de férofité. 

Virus, Venin, qualité maligne , per- 
nicieufe., vénimeufe, ennemie de la 
nature. | 

Ulcère. Solution de éatiniatié dans 
quelque partie que ce foit du corps hu- 
main avec érofion de fubftance & écou- 
lement de pus. 

Uretère. Conduit membraneux qui re- 
çoit l’urine à mefure qu’elle eft féparée 
dans le rein, pour s’en décharger en 
fuite dans la veflie. 

Fin des Explications des termes d'art: 
| Vv i 


APPROBATION. 


"Ai là par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier un Manufcric inti- 


tulé, Aéthode aifée pair conferver [a . 


Janté jufqu à une extréme Viallefe,&c, 
traduite de PAnglois. Nous avons 
depuis Jong-temps beaucoup de li- 
vres , dont les Auteurs font les mê- 
mes promefles. La foule des hommes 
vit toujours de même. Un petit 
nombre profite de ces préceptes. I 
eft bon qu’on les lui remette devant 
les yeux de temps en temps & d’une 
façon nouvelle ; ainfi je penfe que 
cet Ouvrage pourra piquer fa cu- 
riofité , & qu’il mérite d’être par confé- 
quent imprimé. À Paris , ce 25. Fé- 
vrier mil fept-cent cinquante-deux. 


UETT ARD: 


PRIVILEGE DU RO. 


OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : À nos amez & 


feaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours 


de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinai- 
res denotre Hotel , Grand Confeil, Prévôt:de 


Paris, Baillifs, Sénéçhayx , leurs Lieutenäne 


Civils, & autres nos Juficiers qu'il appar: 
tiendra : Salut. Notre amé PIEERE PRAULT', 
pere, Imprimeur & Libraire à Paris, Nous 
a fait expofer qu'il défireroit imprimer & don- 
mér'au Public un ouvrage quia pour titre , Mé- 
2hode aifée pour conferver fa fanté jufquà une 
extrême Vieilleffe. S'il Nous plaifoit lui ac- 
cordér nos Lettres de Privilége pour ce né- 
ceffaire : À ces caufes , voulant favorablement 
traiter J’Expofant ; Nous lui avons permis & 
permettons par'ces Préfentes d'imprimer ledit 
ouvrage en un ou plufieurs volumes , & autant 
de fois que bon lui femblera & de le vendre , 


‘faire vendre & débiter par tout notre Royau- 


me pendant le tems de fix années confécutives , 
à compter du jour de la datte des Préfentes. 
Failons défenfes à tous Imprimeurs & Libraires 


‘& autres perfonnes de quelque qualité & con- 
‘dition qu’elles foient d’en introduire d’impref- 


fion étrangere dans aucun lieu de notre obéif. 


fance, comme auffi d'imprimer, ou faire impri= 


mer, vendre, faire vendre , débiter ni con- 


“trefaire ledit ouvrage , ni d’en faire aucun ex- 


trait fous quelque prétexte que ce foit , d’aug= 
mentation , correction , changement ou autre,, 


fans la permiflion exprefle & par écrit dudit 
-Expofant ou de ceux qui auront droit de Iui , à 


peine de confifcation des Exemplaires contre 


“faits, de trois: mille livres d’amendes contre 
-chacun:des contrevenans , dont un tiersà Nous, 
un tiers à l'Hôtel. Dieu de Paris, & l’autre tiers 


audit Expofant ou à celui qui aura droit de lui, 


.& de tous dépens ;. dommages & interêts : À 
“la charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
-tout au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois 


Vviv 


mois de Ja datte d'icelles : que l’impreffion des 
dit ouvrage fera faite dans notre Royaume & 
non ailleurs, en bon papier & beaux caracteres, 
conformément à la feuille imprimée. attachée 
pour modele fous Le contre Scel des Préfentes, 
que l’Impétrant fe conformera en tout aux Ré- 
glemens de la Librairie, & notammentà celui 
du 10. Avril 1725. qu'avant de les expofer en 
vente le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
Pimpreffion dudit ouvrage , fera remis dans le 
même état ; où l’Approbation y aura. été. don- 
née ès mains de notre très-cher &:-féal Cheva- 
lier Chancelier de France ; ledit Sieur Dela- 
moignon, & qu'il en fera enfuite remis-deux 
Exemplaires dans notre Bibliothéque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre, un 
dans celle de notre dit très: cher & féal Che- 
valier Chancelier de France, ledit.Sieur Dela- 
moignon , & un dans celle de notre.très-cher 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de France, 
ledit Sieut Demachault, Commandeur de nos 
Ordres, le tout à peine de nullité des Préfentes.s 
du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expoñant & ies ayans 
caufes pleinement & paifiblement ; fans {ouf 
frir qu'il leur foit fait aucun troubie-ou empé= 
chément. Voulons que la Copie des Préfentes 
qui fera imprimée tout au long au‘commence- 
ment ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue 
pour duement fignifiée, & qu'aux Copies col- 
lationnées par un de nos amez & féaux Con- 
{eillers & Sécrétaires , foi foit ajoutée commeà 
YOriginal. Commandons aw premier notte 
Huifier ou Sergent fur ce requis de faire pour 
l'exécution d’icelles tous Adtes requis & né= 
seflaires , fans demander autre permiflion , no< 


#obftant Clameur de Haro, Charte Norman 
de & Lettres à ce contraires : car tel eft notre 
plaifir. Doxxe à Verfailles: le 20, jour du 
mois de Mars l'an de grace 1752. & de notre 
Regne le trente feptiéme, Par le Roi en fon 


Confeil, SAINSON. 


Regifiré fur le Regifire XII. de la Cham- 
bre Royale des Libraires © Imprimeurs de : 
Paris N°. 760. fol, 606. conformément aux 
anciens Reglemens confirmés par celui du 
28. Février 1723. A Paris le 14 Auril 17512e 


COIGNARD, Syndic, 


“FAUTES A CORRIGER. 


Page, Ligne. Fante. Lifez. 

a pitt 1, dune, une. 

"M6 7 17, metail, métal. 
18 4 fufle, füt-cé, 
27 1 quelle, quelle 
49 19 humeurs, tumeurs, 

61 14, CHE, ils, 

86 20 reflentes, récentes. 

"89 10 6, ces. 


116 2 & 3 après poiflon , ralentit lé 
cours des éfprits animaux, & provoque lé 
fommeil. 


126 20 habits, habitans, 

138 1 ansnés, années, 

143 217 ui, qu’il. 

152 10 pus, plus. 

360 2 mMaAnni, ManuL. 

162 13 Brafilens, Brafiliens, 
173 1 ïales, falées. 

244 11 fccouffé,d'un, fans virgule ; 


© de même en quelques autres endriits où 
il s'en trouve fans néceflité, 


327 6 pulmoni, pulmonie, 
324 16 guérir, guéri. 
331 11 ydropifie, hydropifie, 

_ 368 13 circulationd es, circulation des 
379 21 puillér’, puifle. 
393 14 Waine-Wrign t; Waine-Wright, 
427 2 Zzéphires, zéphyrs. 
AGI 4 fe doivent, doivent fe, 
Idem, 21 les, le. 
479 16 & 17 fe doivent , doivent fe, 
439 16 d’efpritavec , d’efprit avec: 
399 12 elle attaquée , elle eft attaquée, 


504 8 fortifier A , fortifier la, 


CATALOGUE 


DES LIVRES 


Qui fe vendent à Paris chez Pravzr le 
Jeune, Libraire, Quaides Augujlins . 
js la rue Git-le-Cœur ; à la Lyre 


A Religion Chrétiennié) méditée 
L dans le véritable efprit de fes maxi- 
mes, ou  Méditations pour tous les 
jours de l’année fur les Epîtres & . 


Evangiles, in-12. 6vol. gb 
Principes de Religion , ou Préfervatif 
contre l'incrédulité , in-12.  2.k 
Panégyrique des Saints , par l'Abbé 
Séguy ; ir-12. 2 vol. ss k 
Sermons pendant le Garëme ,-par l’'Ab- 
bé Sépuy , in-r2. 2 vol. FiT 
Avis falutaires d’un Philofophe Chre- 
tien , in-12, 3. L 10. f. 


Panégyriques ; Sermons & Prônes, par 
M. l'Abbé Ballet, Curé de Gif, in- 
12. 3 vol. 7 bios 

Traité de la vérité de la Religion Chré- 

tienne, avec la Divinité de Jefus< 

 Chrift & la connoiffance de foi-mé: 


me, par Abadie , in-12. 4 vol. 10. L 
lémens & Progrès de l'Education , 
par M. De Bonneval , noùvelle Edi- 
tion augmentée, in-$°, ÿeL 1026 
Le Livre des Enfans,in-122 10.10. f 
Dictionnaire Italien & F rançois , Fran- 
çois & Italien , par PAbbé Antonini, 


In-4, 2 vol. 24. 1. 
Grammaire: Italienne , par le même, 
.in-12, 2P T0, L 


—— Françoife, de Reftaut , nouvels 
le Edit, in-12. - Fe 
——— Angloife, par Miépe & Boyer, 
in-12, 2; 10. 1. 
——— Efpagnole .&. Francçoife , par 
Sobrino ,in-12. 2.1. 10.f. 
= Rovale ,, Françoife & Alle- 
«mande, de Pepliers , in-12.. € $ 
—— Françoife & Allemande , de 
Beantout , in-12. 4. À, 
Didionnaire de Danet Latin-François, 
& Frânçois-Latin,, ir-4. 2 vol, 30.1, 
Abrégé Chronolopique de l'hifloire de 
France, du Préfid, Hainault , in-8, 

2 vol. 10.1, 

——— Le mêmein-4. Fig. fous pret 
| 22. k 

Mémoires de Sully, 7-4 3. vol. 30. 1 
> de Retz & Joly, 7 vol, nouv. 


e 1 Se le 


Hifloire de’ Louis XIV: de Reboullet, 
in-4 3 vol. 30. 1, 
——— La mêmein-12. 0 vol. 22. L 


Géographie dédiée à Mile. Croizat , in- 


12. Cartes , nouv. Edit. di À 
Mémoires de Montgon , in-12. 6 vol, 
18, [ 


Difcours fur l’'Hiftoire univerfelle de 
M. Bofluet , in-1 2. 2. vol. CE 
Hiftoire du Prince Eugène, in-12. $ 
vol. vom) {listés 
Les Délices d'Italie , in-1 2. 4 vol. Fig. 


t« 1O. 

Hifloire générale de tous les Peuples du 
monde , par M. l’Abbé Lambert, 
in-12. 1$ vol. 3‘ 
—— des Arabes, in-12. 4vol. 10. 
—— des Empereurs Romains, par M. 
Crevier , in-12. 4 vol. 10. l: 
—— de Louis XI. par M. Duclos , in: 
12. 3 vol. 9. 1 
Vie de l'Empereur Julien l'Apoftat 
in-12. Fig. 3.L 
Defcription du Cap de Bonne-Efpéran- 
ce, i-12. 3 vol. 7. L ro.f, 
Hiftoire de Guillaume le Conquerant , 
in-12. 2 vol. 5. |. 
—— de Marguerite de Valois, Reine 
de Navarre , in-12. 2 vol. eh 


e 
9 


Mémoires de Guay Trouin,in-8. 3.1. 
Vie de Marianne, par M. Marivaux , 4 
vol. 12. 1 
Le Spectateur François, par le même , 
2 vol. in-12. nouv. Edit. augmen- 


tée, | PE 
Le Payfan parvenu, par le même,ir-12. 

2, vol. | GA 
La Payfanne parvenue , par le Cheva- 

lier de Mouhy, 4 vol. LE 
Le Diable Boiteux , de M. Le Sage, 2 
Mol. | (A 
Gilblas, par le même, 4 vol. 10. 1. 
Pamela , 4 vol. 9. 1. 
Mille & un Jour, $ vol. 10. 1: 14 
Mille & une nuit, 6 vol. 12: 110 


Les Egaremens du cœur , i#-12. sh 
Les Malheurs de l'amour, 2 vol. 4.1, 
Cleveland , 6 vol. 15.1. 
Oeuvres de Théâtre, de M. Boïfy , in- 
8. 9 vol. 36.1 
Nouveau Théâtre François , 1n-8. 8 
vol. 40. 1. 
Théâtre de Favart, in-8. 2 vol. : 9. 
Bibliothéque des Théâtres, in-8. 4.1. 
Théâtre de Deftouches, in-12. $ vol, 
nouvelle Edition, 18.1. 
Théâtre de Marivaux, in-12. 5 Mc ' 
15 L « 


/ 


——— de Dancourt >» in-12. 8 vol. 

20. À, 
— Anglois, in-12, 8vol, 28.1 | 
mr de Chauffe: 3 vol. 10. L 10. f, 


— de Piron, in- 8. 


“h 

(— de Baroms 2 vol, È L 

——— de Le Grand, 4 vol. 10. L 
7 sde la Grange, 3 vol. 7.L ro. 


—— de La Foffe , 2 vol. 
—— de Pradon, 2 vol. 
—— de Sainte- F oix , 2 vol. 
—— de Monfleury , 3. vol, 7. 1 I 
—— de Poiflon, Pere, : 
—— de Poiflon, Fils, 
— de Autroche, 3 vol. 7.1.1 
—— de Autreau, 4 vol. 1 
—— de Bourfault » NOR 47 def: 
—— de Champmellé, 2 vol, 
—— de Moliere , 8 vol. Fig, 3 

…—— de Campiftron, 3 vol. 
—— de Regnard , 4 vol. 
"(lé Crébillen , 3 vol. 
_— de Boindin, 
| de la Thuillerie $ 
——— de la Font, 
Code des Curés , 2 vol, 
=—— des MES 2 vol. 
-— Rural pour tous les biens dec 

. pagne, 2 vol. 
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Ordonnances des Aydes de Normandie, 
vol. 7. Le ro. f 


| émis cs Aydes, Gabelles x] ère se 


7-24 


des Arcenalf Fa Matin ) in-12. 


.L 
Code des Commenceaux , fous preffe. 
Praticien des Confuls , in-4. CRE 


” CRE et 1 
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1 k - > ‘ dE 
7. hg LE 27 TA 


Mémorial des Tailles, i7-4. 9-1 

Dénombrement du Se > inde 
DER 

L'Efprie su Loïix, in-4. 10. | 


——— Idem, in‘12.3 vol. 7-Lic.f 
Principes du Droit Naturel »In<8. 3.1 


Inftitutions Lhyfiques,par Mée, Ducha- 
telet, in-8. Fig, #7. 1 
Expériences Phyfiques , de Polaire, | 


* 2% vol. 


s:l 
Entretiens Phyfiques , du Pere États | 


$ vol. 12.Lio.f. 


Devoir de l'Homme & du cb 24 


vol. 


Philofophie de Newton, par M. Vol- | 


taire ; 3 + IDE 
Méthode aifée pour conferver fa fanté 


Jufqu’à une extrême vieillefle , trad. # 


Ÿ TRE par M. de Préville , ir 
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